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PERSONNAGES. 



ÉDOUARD V, roi d'Angleierrc. 

niCHARD, dac d'York, sod frhc. 

RICHARD, duc de Gkxxsier, oncle des princes, r^nt 

du rDjiame. 
Lr QucscfiCCKINGIIAIM. 
Sir Jakes H RIIEL. 

La REiNE^ÉLlSABErH , veuve de lord Graj,*!)!» d'É- 

donard mire des deux princes. 
LtJCI, première femme de ht reine. 
EMMA, 1 , " 

FAMNl I 

"WILLIAM, srrviifiiir (\p.h reine. 
Li; UATiiiL>AL i;OLRCillF.fi. 
L'intiiKVÉguE i/^oiiK. 
DIGHTON. 
FORREST. 

LoRDB, Seigneurs de la cot;n. 
Gardes. 
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L'EXTIl^CTION 

DEUX FILS DU ROY ÉDODARD D'JWGUIERIIE. 



Le roy EJounrd d'Angleterre, quaLriènic du ce nom, retommainid 
avant soQ licspag ses deux fils Edouard Gt Georges) â son frËre Ri- 
chard, duc de Glocejlre, a6a que Bdouard, prince de Galles, ton 
Sb aUné, eagé dt qiiaUrze ans, succédait à la couronne, cooirib son 
\ial bjritier. Son dil ti^ Hiehord, dnc de Glocestfe, proumit d^ 
faire son possible, el denuwra rdgent, et prîot en ta Intelle les 
deuxenrans km ncpvenx. Ycelui, ruindani voulcrir dcbeller et en- 
vahir les Français, nssemblB^udo pécuno et sufOsanCs année 
pour ce faire . cl arriva A Londres la nuint SainctJehan-BanUMe 1 
et caoïmencB des lora il monter en orgueil : si devint i demi ifran. 
La reine d Angleterre, cognoisaani la proiervie de son courage, w 
tirra amure rl emmena sci enlana en une nlace lorlo nommce VOS- 



II iiuuvii t.i^UEi jiiii ijuiimiii!; ui.'i'ii^;iLiuiij iiu an ue^iie^iicr un 
' La iriupart do bislorieni l'itcoidoit i dmHBr i es {irinM le loin de 



«ignenr d'Beciiles, nepveii des dlU coranB , et seignam ds Ift Ri' 
vifre, «DBanible ds Thomas Vayant ; puis fit bouler te dit prince son 
nepveu eo la Tour de Londres. ^ pour ce qu11 eembiMt qu'il ne 
pavait Sain chose do valeur s'il n'avtril le second llla «m nepveu, 
eni:^ du dniize nos. nrin de ani^.mlir In nucmlle. il 1r fit mander nor 
I urcevesque ue Cniiioruic . onrie ues aiu enians . lequel du a lu 
mère, vevie un rov F.cjounril. me on \Ui Georges vinet hastivcmenl 
DU couronne m ntit ào sun iroro: si vorroii les honlicarsqut Be fe- 
roii^ni iiiora nnn iio loiisioiirs nnuronure. La reine, louie apprinsc 



Et son irtre lui rfpouuu -. .1 11 vauidroii miBui que vous ci moi ap- 
prinssions A mourir, car Je cuide bien savoir que guaires de temps 
ne serons au monde. ■ Ils furent environ cinq sepoiaincs prlion- 
niers; etparlecapiloine de la Tour Je duc Richpnl les Et occuUe- 
ment mourir ctcslcindre. * 

Aulcuns disent qu'il lea Ut bouter en une grande bugc, et en- 
elorrs illcc sans b<nre et sans manger. Aullros disent qu'ib luirent 
eslaiocls entre deux quienles, couchants en ans mime cbanbre. Et 
quand vint A l'endcuiion, Edouard, l'aiani Ris, dormml, et le jeune 
teilloil, lequels'apperçut du malice^ car il commença à dira : iHat 
mon frère, esveillez-vatis , car l'on vous vient occir! • Pals disoit 
aux appariteurs : « Pourquoi tuez-vous mon ftèreî tuez-moi el le 
'laissez vivrel ■ Ainsi doncques l'un après l'ouLre Purent piècutéset 
esluincis, et les corps rués an quelque lieu si;crGt; puis furent rd- 
cneillie, el après la mnïdu roy Kicliard eurent royaux obiccques. 

(Cntowi'K ne MMiNET.) 
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a mnti ami, 
PADL DEJ^ROCBE, 

Ma tragédie de» Enfants d'Édomrd. 

Casimir Delatigiis. 



ACTE PREMIER. 



JllHlilBKl'ïolk. ' ' . 

SCENE I. 

ÉLISABETH, LE PUC D'YORK, LUCf, EMMA, 
■ FAHSY. ^ 
Elisabeth, ii<iducd-Y«ii,uiiiitnct«r«iM. 
Regarderai-jeP 

LB DUC d'York, dDnitnackdc II tdlHIe 

Ofil non. 

Blisabetb. 
Kiifapi! 




Bonne mùre, alleiiileï. Doliiil' nillii;r d'or. 

LtCl. . 

Plus lard. 

LE DUC d\0BK, «ur.Divtnunsi.bh. 

Tiensl Jo le prends. 

UICI. 

Heine, veuillez, Je grâce, 
Forcer le duc dTork ^ demenrer en place. 
11 est comme un oiseau. 
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ACTE l/SCÈiSE ]. 



I.E DUC DTDnK. 

Qa'au piège on aurail pris : 
Je ne (ùis pas un boni sans qu'on pousse des cris. 
Allons, vieille Lud, Yiens, cours! 

LUCI, tlirtliic. 

11 me désole. 

LE DDG D'TORK, «unnt nMt do la utta. 

Rattrape en chancdant ion i^seau qnï s'envole. 

LUCI. 

n babil pour le couronnement , 



Es^ye 

Gesi (^ve... On vous lient! 



LE DUO OYOBK, ■■(thw" 

■ Don!... 

^ ÉLISABETK. 

Triis-grave assurément. 

j, LUCI. 

Lord GlooeslO', votre oncle, aujourd'hui vient vous prendre 
Pour recevoir le roi. 

ËLISÂDETI). 

Vous le ferez allendrc : 
iiiticbard, je vais gronder. Cher trésor, qu'il est bien! 

LUCI,'liiiducJ'Yo>1i. 

Votre frËre est un aage, et vous ne valei rien. 

LB DBC D'VORE. , 

Voyez-vous l'hypocrite! 11 est roi d'Angleiêrre, ^ 
El je ne le suis pas; voiUi tout le mystère. 

> LUCt. 

Dans le pays de Galle, où cliacun l'admirait. 
Le jour de son départ il a iiiit un beau trait. 



8 . LES ENFANTS lï'ÉDOUAltD. 

LE DEC D'TOBK, ■•nivmbui. 

Lequel? 

LDCI. 

On nous l'écril. 

LIS DUC D'ïOaE. 

Lequel? je veux l'apprendre ; 
L'étoged'Ëdoaard, j'aimo tant h l'entendre! 

Oa vans tient, déserteur! 

C'est une trahison; 

Mais je me vengerai. 

ÉLIEABRTG. 

Demande-lui raison. ' 

Abuser dé l'amour quil montre pour son fr&re, 
Ah! fi! c'eslmal. 

LDCI. 

Amour que jo ne compifnds guèie; 
11b sont si différents ! l'un gai, bouillant, fouguetix; 
L'autre, grave et sensible. 

' ËLI^.tBETH. 

' Aimables toys les deux. 

LE DUC D'ïOIIK, ILurl. 

SI tu pouvais finir! pour ccitu jari'L'tiCrc 
Faut-il «lotie h genoux rester une Itcurc etilièru? 

LUCI. 

Encv faut-^l l^mps. Je suis vieille, et mes doigts 
rt'onl plus l'agilité qu'ils avaicm autrefois. 
Mon cher petit Richard. 

LE DUC d'ïORIi. • 

l'etit! quelle injustice! 
On est jusqu'h vingt ans petit pour sa nourrice. 



ACTK 1. sci:m-: I; 

tJn Diomenl. cl j aciii.'vi'. 

Esl-Pcraîl? 

LUCI. 

Liberldl 

Beau caplir. 

LE DUC D'ÏORK, .«|>bî.nlJ.vjnlI.,.iu.. 

Regarde;!. 

ËLISABETU. 

Clianiiant, en vérilé! 

On iiVsi pas [jNisjoli. 

-, , \cne7., vous iju'oii adijre, 

Qi^OD Vous buisc cent fois, et puis cent fois encore! 

LK DUC d'ïodk. 
Sous l'appareil iJu sacre ci l'augusle baiidc^au, 
Luci, trois-lii loiijDurs «lu^Mouard soit plus beau? 

Viius ch,iri)iPivï Iwis cf |ii>iiplf i|iii vous ;iime. 
Levez vos grands \cu\ noirs! Cesl son jhi.Tc lui-incmc 

LUCI, ûreunit «t It i-o ilu IiiIcriU JtH Klnc. 

]I a de son regard.^ 

, ÉLISABETn, 

^ - - Mais beaucoii|i; mais,Lueî, 
.Cest sa vivante a mage : il souriait ainsi ; 
Cette griee, il l'avait, quand sa main souveraine 
Releva lady Gray pour en faire une reine. 

' LE DUC d'yobk, 
Lady Gray, e'ëtait vous. 
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10 LES ENFANTS D'ÉDOUARD. 

Elisabeth. 
Qui , pDuvre et sans appui, 
Redemandais mes faieus en pleurant dcvanl lui. 
Dieu! comme je tremblais! Luci se Je rappelle. 

11 fut bien géni^reux; mais moi, j'étais bien belle; 
N'est-ce pas? 

le cniis; belle '(■(immf \\ présenl. 

ÉLtSAlIKTH , 'l'N IVMiUmic. 

Je vous punis, flatteur! 

Sans doute ; en le baisant. 
Voilà vos chiiimcnls : caresses sur caresses ; 
El vulrc fils aîné n'a ricii de vos tendresses. ' 

' LE LllC o'ïOnK, itaroinc. 

Je lui rendrai sa part en l'embrassant pour votos. 

ÉLISJLBETH. 

Savez-vous qu'il If^idnor il soulTrait loin de nous? ' 

LUCI. 

Quoll toujours? 

f Elisabeth. 

Pauvre fleur, le chagrin Ta fanée. 
Que do plûurs nous caftla cette IristR journiie , 
Où b iiuhle KiloM^iril de ses bras déraillanls, 
De srs yein nUiiililis vous cliercbait, nfts eulaiiis, 
Uapprodiait, unissait vos deu\ tûies cliarmanies ^ 
Sous les deriiiers liaiscj's de ses livres ind|fniDtes! 
Aimez-vous! a-t-il dit, et, regardant les cieux, 
l'our ne plus les rouvrir, il a fermé les yeux. 

LE DUC D'ïOHK, irunenlxilUttE. 

Un beau soir, b Windsor, nous irons, ô ma mère, 



ACTE 1, SCÈNE 1. 
Loi demandant tous trois la santé de mon frèré , 
Déposer sur le marbre, où soufent dods pleurons. 
Deux couronnes de-Deura que nous eiilaeeroDS ; 
Et puis TOUS lui direz : A (on désir fidèles. 
Tes fils jusqu'au tom^u seront unis comme elles, 
le Toulei-vons? 

ËLISAWTII , «iiiyjnl Iti JOUI d» dac d'ïprt. 

Domain. 

" tu uucl^YonK. 

Dès qu^il nous reverra. 

Au lionlii^ur. Il h) \k' Kiluuard rejiaUra. 

Défini iluii[iui' -tuins <|u'pn me lùse le matti'e. 

Mdn remèilo est si bon!' 

i'oiirr;iit-on le connaître? 

C'est le jeu. 

Trouve mieux pour guérir ses douleurs. 

ËLISlSETn, tiHil. 

Comme, chez (es enfants, le rire est près des pleurs! 

LB DUC u'vaiiE. 
Lord Rivers avec lui reviendra-l-il là Loudre? 

ÉLISABBTH. 

Sans deuie. 

LUOI, 

' ' Noble cœur, et dont je puis répondre! 
'' Parent loyal et sûr; ami vrai, ce1ui-l!i, 
Voire oncle maternel. 

ËLIS*DETH. 

Qu'entendez- voDS par là? * 



ti LES K?iFANTS D'ÉDOUAUD. * 

LUCI. 

Ricii : je Jis seulemeni que c'est leur eoçoiid père, 
El qu'ils n'en oui pas d'aulre. 

LE DUC d'tohs. 

11 est parfois sévère: 
Mon oncle Gloccstcr eslbien plus iu(liilj;enl, 
Et Je raimc bii'n moins. 

I.Kiui l'ii l.iiri . do^^^tscours me blesse, 

\ (itis (■MpLis, sur sa tendresse. " 

l'as de figure au moins. 

ËLIBIBKTII. 

Richard, vous liie Kchci^. 

Kli bien! je me ravise, 
El dirai, si l'on veut, que sa taille est bien prise. 

Quand vous aurez son âf^&, ayez sa digtiité^ 
Vous smz Insd, milord. 

LE DUC d'tork. 

Oui, très-bien d'un cdté^ 

Mais de l'autre : 

liicliai'd : 

LUCI. 

Que milad; pardonne. 



ACTE !, SCÈiNE I. 



ÈLISABETH, miici-Yufk. 

C'est un miTliHiit e.s[)ril i|uc celui qu'on tous donne. 
Vous m'enleriiJeî , Liiei! 

Mnis. madamo... 

ËLIS.tBF.TU. 

En effet, 

Le régcnl csl coupable; ei de quuî? qn'a-l-il lïilP 
Depuis qu'ik 6a tuieHe on remît leur enl^nce, 
Â-l-îl iin seul inslant Irompi! ma confiaDce? 

LUCI. 

Non^ jusqu'il présent; mnis... 

Elisabeth. 

Ahis II vous est suspect. 
C'est fïlclieiix ; cependant il a droU au respect , 
Au votre, au sien surinut. 

Valent mieux que la grâce ei qu'un joli visage. 
Il est mal et très-mal de prendre un ion moqueur! 
Je ne vous aime plus ; vous avez mauvais cœur. 

LUCI- ■ , . 

Le v(h|^ lout confus. 

LE DUC D'TOBE 

-pardon ! 

ÉLtSABETU. 

Je suis trop bonne. 
Paix! quelqu'un vient ; c'est Ini. 

ËLISABETH. 

Le réftent ? 



M LES r.M'AMS IJ iJJUUARD. 

LE DCC D'TOKK. 

En personne. 

Le reconnaissez-vous?' 

* ÉLISABETn, Miati^ûA. 

Je Tois qu'il faut sévir. 
\ous m'y foiToz ; c'csl bien. 11 l'imilc ï ravir. 



ËLISABBTH. 

' Pourquoi? Reprenez votre ouvrage. 



SCENE II. 
s PRÉcÉiiKMS. GLOCLSTElt. 



Vous avez de mon Gis retu quelque message,. 
Mitord, il vousécril? l'ourmd, j'en fais l'aveu, 
Ainsi que lard Rivers, il me néglige un peu : 
Më laisser deux longs jours sans Icllrcs, sans nouvelles, 
C'est comprend^ bien mal mes craintes matranellcs. 

GLOCESTEtl. * 

Oui , votlh les cnranis : pour nous ils ne Tout rien , 
Et les ingrals sont sûrs qu'on les recevra bien, 

Les ingrats 1 

ËLIGilBETH, «GlHoiii. 

Voire gr5cc eu dit plus que moi-même. 



ACTE 1, SCÈNE II. i> 
Eli! D'esl-ce pas pour eux, pour eus senls qu'on les aimeP 
ï^nvreange! qu'il m'oublie et qu'il nesonffre pas. 
Il n'aora point de tort. 

GLOCESTEH. 

11 Tient, et sur ses pas, i 
Semant lous les climias de fleurs, de verts feuillages, 
Nus Anglais, iii'écrii on, l'emironneut d'iiommages. 
C'est porli.' dans leiii s bras ((u'il arrive aujourd'hui ; 
S.i |[!:in'lit: i^^i un Inomptie , et jamais, avant lui, 
Le milili' s;iiî[; d'^ nil. . jamais la Uose blanche, 
\ oui l'iiiii 1^ ir r.i'iirs d'une joie aussi Tranclie. 




Moi, son humble siijct,' 
Heureux de ces transports dont je chéris l'objet, 
J'arrive, et des duuleurs je ironve ici l'image : 
Tant d'attraits sont voilés des ombres ciu veuvage. 
Que ceTronl, pour un jour affranchi de son deuil, 
Rayonne, heureuse aib«, et d^ivresse et d'oi^eil. 

. ' tiUEABETH. 

Uélas! ne dois-je rien ï qoi m'a canranaée? 
Je suis heureiise mère et Temme infortunée; 
Et cet autre Ëdonard qui va m'êlre rendu 
Rappelle ii mes- ri^refc celui que j'ai perdu. 

lu ul'osi'H <'k'licr : bien! voilii mon gage! 
Itends-lc moi si tu veux. 

LUCl, l"Wli™l. 

Milord , sojCE donc sage! 



ifl LES EKFA5TS D'ÉDOOARD. 
Ces UU de soie ci d'^r voDt tomber de vos bras : 
Bien : les voil^ mé\és. 

LE DUC d'tork. 
Tu les démiicm... 

LUCI, luliiionlnDtl'Jatniniiii-clleiiiinM^, 

Des nœuds? 

LE DUR D'TOIIK. 

En les coupant. 

GLnCESTER, i II rcincin imiriinl. 

Cos,\ lin nuire Alexandre 

Quand on ne le voit [las on rsi m'it Av IVitJeiidre. 

A la bonne heure au moins, beau oeven! les rubis, 
L'oi'^ei lA diamants brillent sur vos habits. 

LE DUCkO'vORK. 

Je vous fais grâce encor du gfrand manteau d'hermine : 
An sacre je l'aurai. 

CLOCESTER. 

C'est vrai : plus j'ciamiiie, 
Et plus je reconnais le vclGmcat pompeux 
Qai doit !i 'Westminster parer mes chers neveux. 



Est-ce demain P 




bieittût, c'est <|iiniid on veul, c'est uu mois, une année. 
Un siècle. 



ACTE I, SCÈNE H. 17 

LE Dt'C d'vORK. 

En nllGitilint, milurd, oa peut mourir. 

ÉLISABEUI, TiiemaH. 

Le ciel nous en préserve! 

GLOCESTBR , u ta ITIbA. 

Attendre, c'est souffrir, 

N'est-ce pas? 

LE D(.C d'vORK. 

Eh bien, quaiiil.'' 

GLOCESTEB. 

De ses vœux l'enSint presse 
Ce lorops, dont l'jge mûr accuse la vilesse. 

LE DUC d'touk. 
EdUii, quand donc? 

CLOCESTEB. 

'fiieni^t. 

ËLISUBETH. 

Aniord, asse;anfr4ious. 
LE Dun d'yobk. 
Ml mère S son travail , et moi sur vos genOMï, 

Vous abuse:*., Ilkliarill 

GLOCESTEK, lu J,ir,l ïnrh,ii,i.fiitiin«i.dit, 

Restez! 

LB DUC d'ïOUK. 

.Qh{ non, j'abuse. 

ËLISABETB. 

Ne faites pas le fier : on vous soufll«.' 

GLOGEBTBB, IUt^ 

B m'amuse. 

ËLISADETB, lOlDHiltr. 

Le roi voua marqne-i-il l'heure de son retour? 



18 LES ENKAMTS D'KDOl'AîlU. 

CLOCESTER. 

Mais noua devons ce soir l'embrasser h la Tour. 

1.E DHC d'ïork. 
A h Tour! Gt pourquoi? 



Je m'en vais vous Je dire : 
Si mon neveu iisail loui ce qu'il devrait lire, 
Instruit d'un vieil usage, il saurait que toujours 
Les rois avant leur sacre y passent quelques jours. 

Klais c'est une prison. • 



Hou IViTC, m la qiiiliaul. va iloiic youvcnieri' 

GLOCESIKR. 

Non. 

ÉLIEADETII. 

Tant qu'on n'est pas majeur on n'est roî que de nom. 

LE DUC d'vork. 
J'en voudrais le pouvoir, û j'en avgis le titre. 

GLOeESTEH. 

A irtize an'; . ilc l'Illal milord scraîl l'arlHlrei' 
i.B nue d'voiik. 

Cui, uiilonl. 

hc-, nif.iiils .-(nin'iU siii le |jort, 
Kiius ruriuns punr la yiicnv iini; armi^o a milord. 

LE DUC U TORK. 

11 n'en est \m hnsoin : milord pourrait, j'espère, 



. ACTE I, SCENE II. 19 
Comiiii'r sur les suliluLs comnianil^s par son pfere. 

Ils soni vieux pour milorii. 

LE DUC d'tORK. 

IkClord se ferait vieux. 

GLOCESTER. 

Et comment , s'il vons plaliP 

LE DUC D^OHK. 

^. Eu combattanl comme eux . 

GLOCESTGII. 

Vôilh des sentiments dignes d'un iliadème! 

LE DUC d'tohk. 
Mais celui qui le lient ic dérendra Inî-mèroc. 

LUCi', * i»n 

Bien dit! 

Et de son fronl voudrait l'enlever? 
Lord Glocealer est 15 pour lu lui consi^rver. 

Que vons méjugez bicii! Au iirril ile iiiii vie, 
Vous le prouver, ma sa'iir, t'si im son que j'envie. 

LE DUC U VORli. 

Votre beau cheval blauc, que souvent j'admirai, 
i^ous me l'avez promis ; donnez : je vous croirai. 

âLlEABGTU. 

Vous demandez toujours. 

GLOCESTER , in du d'&uH. 

11 est b votre grâce; 
Mais sanrcz-voos au moins le conduire ii ma place? 

LE IDC d'tork. 
Tout jeune que je suis, miens qu'nn autre b vingt ans. 



ÎO LES ENFANTS D'ÉIIOL AUIJ. 

GLOCESTER. 

Mauvaise herbe est précoce et croli a^-ani le (emps : 
Le proverbe éïl itai. 

LB DUC D'ïons. 
Voilà pouniuoi, je gage, 
A (judqii'un qne je sais l'espril vînt aïant l'âge. 

ËLISIBETR, tOloniln. 

Pirlons du roi, milord. 

GLOCEBTEII, lodKd-ïnb. 

A qui donc? 

LR DUC D'TOBK. 

A <|uelqLi'nn. 

Mais enfin :'. . . 

Certain duc va si' rpuihc i[ii|H>iliin ; 
Et je le renverrai. 

Non pas : lais,>.P7-l(; dire: 
Sa malice m'encbante cl me faii licaiicoiip rire. 

Vous le rendei, milord, li'0|i libre m le gâtant. 

(Bu.) 

Il est un peu malin; mais il vous aime tant! 

CLOCESTKn. 

El moi donc!... clicr enfant : il faut que je l'embrasse. 
Si jamais celui-là meni b sa noble race!... 

ËLISiBETH. 

Et son frèrel 

GLOCESTEH. 

Son frère est aussi mon espoir. 



Acir: I, sci-NK II. -Il 

Qu'ils prospèrent tous deux, et que je [misse \ii\r 

Ces rejetons cliéris d'une tige si belle , 

Ces deux roses d'Vork fleurir sous ma tutelle! 

ËLISABETH. 

Eh bien! proi^cz-les} qu'ils vons soient toujoars diers, 
Eu:i, comme tous les miens : la main <le lord Rivcrs 
Sur le lit d'Édouard serra deux Tois la Tûtre; 
En veillant sur mes flis, aimez>vous l'un et l'autre! 



« Jugement et condamnation de lord ilasiîngs, pair du 
a royaume, atteint et convaincu du crime de bauie tra- 



Haslingg!... grâce, mon mi-k'. 

Il aimait cet entanl. 

GI.OCESTBR. 

Le liche avait trahi celle qui le dérend. 
Forcé de le punir, j'eus peine b m'j résoudre; 
Mais je voua aiipais trop, nAMj, pour l'absoudre. 

I£ CRIEUR POBLIC. 

n ArrEstalion de lord Hivers, condait de IVorthamplou 
" H b la'forteresso de Pomrrct, par ordre du'dnc de Gloccs- 
» ter, régent du royaume. « 

ÉLISABETH. 

Qu'eniends-jcl' 

Lord Hivers ! 

GLOCESTER, atitmt. 

Oti! lui, c'est diiïéreni. 



LES ENFANTS D'ÉDOUARIJ. 

£LIBâBBTtl. 



Qn'a-t-il fàil? 



Voilk SI 



i crime. 



ÉLIS&BETH. 

Encore?.., 

GLOCESTEIl. 

Il est voire parcnl; 

"Il quuil vniis faisail-i! omliragci' 



A iQoiPlui?... Saiis icmoins, j'en dirai davanluge. 
Ed l'cfflbrassaiit bicnlùt vous me remercierez} 
Il le Tera Ini-mêmc. 

LE DUC d'york. 

Ah ! vous uous rassurez. 

ËLIEÀBETU. 

Va jouer. Laisseï-imiis. 



El voua rirez de mm >i ji' il mliesse. 

Le peiU écuyer pourra loniltcr ili' Umh. 

l'elil! el vous aussi, vuiis raillcj m ih-fm'. 
Allez, d'auires ijiie moi piichcraii'iil par la laille 
Si l'on nicsuraiV riiomnie au cliovul ilc bjlaille. 

GLOCESTEK. 

Vraiment! 
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LE DUC S'TOIIK. 

Adieu, bel oncle! 

GLOCESTER. 

^ A revoir, bon neveu ! 

Qaand ils ont tani d'esprii, les enrants vivent peu. 

>CF,NK 



ËLISIBETII. 

Parlez : de lord Hivers avcx-vous à vous |i1aindret> 
De quoi l'accuse-t-on? [loiir lui qiii^ ilois-]H craiiidro!' 

iïlais rien, crojez-mui ildnc. 

Quel travail dtilical! 
Cel ouvrage do Gimme esl d'un goût, d'iin éclat!... 

ÉLISABETH. 

fl Al vrai, je suis Tcmme. et comprends vos paroles : 
Je dois me rratermer dans ces iravaui frivoles. 

GLOCESTER. 

\ 0U8 ai-je dil rela ? 

.le iTiG le (lis |)aur vous. 
Mon Dieu! ik' ses scciels nue sûil jalons i 
J'y oùnsori.s : ^al■>l(■/-le,s . rv^\vf.-cu soul le niailrC; 
Je les ai lr«\s niiiiiiis |ii,iir um\m,- le., cuniiailre. 
Mais je suis sœur, niilDril : je suis mère , et je crains. 
Esl-ce un tort? que ruxcase en soit dans mes chagrins : 
Le malheur rend timide ; !i force de souD'rance, 
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.l'ai coiilie l'avenir perdu loule assurance. 
Qiiillez ce Ion lOgcr qiic dément rolrc cceur, 
Milord , cl jinrlez-moi comme un frère h sa sœur. 

Eh bieo! h ntre gré goutwnez votre esclave, 
Et parlons gravement de ce r|iii n'est pas grave : 
I.ord Rivers arrêlé! quel forfait csl le sien? 
Que lui reproche -l-on?... rien, absolument rien, 
niais à notre Edouard' plus je le crois utile, 
Afoins je vois ses dangers avec un œil tranquille. 

ËLlEABliTK. 

Qnels dangers? 

Vous savci i|uu \os yiiHusies nœuds 
Ool, dans ses inlértïu>, iI:m:s si>n or;;ucil liaineux, 
Ulcéré jusqu'au cœur cetie vieille noiilesse, 
Que rien ne salUfiit et qui d'un rien .se blesse. 
Quand on vit vos parents des cm|)lms revèlus, 
On cliercha leurs aicux, je comptais leurs vertus; 
Rivers, qu'avaient poussé mes omis et les vôEres, 
Vint sur les bancs des pairs s'asseoir parmi nous antres , 
Dont les noms se perduent dans la nuit da passé; 
Le mot de parvenu fut alors prononcé : 
Mot banal, al des cours injure favorite 
Lorsqu'au près des grands noms s'élève un grand mérite. 
Saforiuno croissant avec ses ennjmis, 
I.'bcrilier du rovaiinie a se* soins Un remis. 
On murmura plus bnul; mais on cr;iiynil les armes 
Que vous teniez du roi subjugué pir vos cbarmcs. 

âLISABBTU. 

Milord!... 



ACTE 1, SCÈiSE 111. 



Qui n'eùl tiéclii sous un ici ascendanl? 
J'y cMe comme lui, reine, en vous regardant. 
Sfais enfin ce dépit, que retenait la crainte. 
Depuis Tolre veuvage dclalc sans contrainte. 
f'Volre frère, dit-on, maître du jeune roi, o 
Cest ce parti hainenx qui parle, et non pas moi, 

I Gmiveme son esprit ainsi i[ne sa personne, 

B Et mettrait volontiers les mains snr sa couronne. » 

ÉLISIBETH. 

Qui? lui, mon noble IVèrc!... 

CLDCESTEB. 

Eh! non, mille fois non! 
Ce sont vos deux enfanls qu'on poursuit sous sou nom ; 
On ^-oulait, prévenant le sacre qui s'apprâlc, 
Four aller jusqu'au rot, faire tomber sa léle. 

ËLIBXBETH. 

Mais c'est affreux! milord. 

GLOCESTEII. 

Sans doute, c'est alTreux; 
Et de Ions ces complots l'attisan ténébreux. 
Quel est-il? Lord lia&tiugs. 

ËLISABETH. 

J'en frémis : i. l'enlcndre, 
il avait pour mes fils un dévouement si tendre! 
A qui donc se fier!' 

GLOCESTKIL. 

A moi, qui l'ai puui. 
Gardez-vous cependant de croire tout fini ; 
Leur parti n'est pas mort avec ce chef halûlc. 

II fallait b Hivers assurer nn asilc; 
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Il Tallail plus cneor, que !e bruit des verrous 
T'.ir un aclo npiiiirciit sailsfU leur courroux. 
Voilà le doiilih' luit où je voulnis aileinrire, 
Et leconi[iliil iK'lriiil, lo\it ralmé, |)Oiin|Uoi feindre? 
.Bendant pleine jnsiieo ii liivers nieciiiiiiu, 
Je l'einlirasse , et lui dis ; Simv. te hieiivenu. 
Detoulec ticr^j'ai l'.iil le] e^i V\i\i'» sineiVe : 
Eb bien! ai-je ;i ni:i sr^ni i i-]iii[uli; cinimift un frère? 

Sous cet amas d'iiorreurs mon eieur resii; abailii ; 
Peul-OQ sù fairo ud jeu ilc noircir lu vertu ! 

BLOC ESTER. 

El que dirïez-vons donc si, dans leur Toile haine, 
Ils osaient insnlier jusqu'il leur souveraine? 

ËLtSABBTH. 

Moi? 

\ eus : de votre hymen In l^gilimilé 
Par de sourdes rumeurs est un point cnnlesté j 
Et, comme leur fureur ne pciil ëiro assouvie 
Qu'eo Trappant mes neveux itnns leurs droits on leur 
Ils vont plus loin. 

Comnieul? 

Kl celte indignité 
Réusut en raison de son absurdiid! 
Plus une calomnie est difficile ^ croire, * 
Plus pour la retenir les sols ont de miimoire. 

ÉLISABETH. 

De grâce, expliijaez-vous. 
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GLOCESTEB. 

Je comprends ces discours 
Quand une Jeanne Shore est du mépris des cours 

llctomhée ;i sa place , et meurt en criminelle , 
Dans la lange, ofi Avp son nom Irainc avant elle; 
Fusseni-ils, ses enliinls, issus <lu sang des rois, 
Le dernier des Anglais peut eonicstcr leurs droils. 
Ils étalonnés flétris, ces TruHsde l'adultère; 
Mais vos flis!... 

Elisabeth. 

Ose-t-on (l'''slionorer leur mère? 
Répondei-nMi , milnrd : l'ose-l-onP 

liruils menteurs, 
Dont je voudrais connaître cl |iiinir les auteurs. 



On l'ose 1 




Ail! milaiiy, iint; ilii laili' oii noii.s sommes 
Le spcclacio qu'on a vous <li'yr>fiU; dos lioiiinLPs! 

Mon Irtre, mol, m-f. (ils, loin {n\,\\rr a la litisl 
Je resre île siirprise iiiimohiii: el <,i[is 

rinlin dans leur démence ils vont jus<|ii'li prétendre 
Que, d'un remords secret no ponvantvous dérendro, 
Tout entière b vos fils, vous les aimez assez 
' l'our vous sa^rifler h leurs jours menacés. 
Et... puis-jo d'un tel bruit me rendre l'intefprètel 
Signer l'aveu public des erreurs qu'on vous prête... 
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ÉLISIBETH. 

Le ligner! 

l'.ir Iwiiiresse : er préférant pour eux 
Une vie iiEsuiro ;i lies droils dangereus. 

Le sigiiL'r! <]n".^ pnii)i lii ii'iTi'iii' m'avili^sf 1 
Hue (le mon liiiin' l'u-n .■L'Itr rii:ùi; Miit i'.nii|)licel 

Pour ai)(iii](]i.'i' ilj'iiiN r|ij'uii kiii- vii'ui disimler; 
llriiils aiij;iisli's. iiiiloid. otCuiis, iiiniiiiwlalileS, 
Kl dont j'écraserai Ions ei"; lirtiils misOralilcs! 
Le signer! je suis faible, et cependant j'irais, 
lieine el mère ï la Tois, dans mes jeux, sur mes Irailg, 
roTlant le démenti d'une lelle inlïmîe, 
Aborder le fronlhaut celte ligue ennemie. 
J'irais, je Iraineraîs mes deux (ils sur mes pas; 
Je prendrais d'Edouard l'hérilier dans mes bras : 
Oui, j'en aurais la Torcc, et courant leur répondre. 
Au peuple rassembli.' lisns les |ilaces de Londrc, 
Je dirais, je crierais... Oin^ sais-jei' Alil si les mois 
iMc manqiii'ol , au Ije.wiii, nies re^'^rds. tues sanglots 
Répandront :lu deliors ma douleur maicnicllc; 

oia voi.v me traliii, mes pleurs crieront pour elle : 
K l'euple, sauve ton roi , c'est TMouarr!, c'est lui. 
Il Edouard orplielin ipii le ileniaiide a|<pui : 
Il .'\banrlotino de Ions, c'est en lai qn'il i-.]iric 
1 Adopte mes cnranls iju'oii prive di' Ir'iir prii-, ■ 
Mes enfants! mes cnfaoïsl... \li! iin'dsvienucnl, vos lords ; 
Qu'ils m'insultent eu face; ils me TCrronl alors, 
Eniremcs deux «ifants, faire l6tc^ l'ontrage. 
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\\k\uu' miim ijli'ssL' .miMil moins Je ci>uragn. 
Mniii.s il,. tdiTijr iiiui . M iamais jo dcfrndK 
[.(■s jiiiii-.. li's deuils ,s;im's. l liOLinetii- di- mps pciranls. 

Mais uroïpz (ju'avaiii luiil, si la lulie s'engage, 
J'irai leur faire alTraal de leurs propres Doirceurs, 
Reine, et tous m'onblien parmi vos défenseurs. 

ËLISABETH. 

VoDS , jamais ! Après Dieu , sojcz ma prOTidencc. 
De vos soins pour Hivers j'admire h prudence; 
Je vous CQ remercie. Ah ! qu'un plus noble effort 

Couronnant vos projeis... I.)uc nous Veui-on? 

SCENE IV. 
ÉLISABETH, GLOCtSTER, WILLIAM. 

Miloril, 

Le itiic (]e Ciickingliatu est |)orleur d'un message; 



Encor! quel esclavage! 
Pardon, je vais l'enteadrc. 

ÉLISABETH , rirtftial. 

li^, milord, ici. 

|AWiill>iiiqiilKn.l lABlMBWr.! 

Qu'il Tienne. Excusez^moi de voua quitter ainsi : 
Impuissante ii cacher la doulejir qui m'oppresse. 
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J'ai besoin d'y céiier |ioiii' m'iTi ii iiili i: niailrcsse. 
Calme dcvanl mon lil.s. i\m ilnit liuil ij^EKiior, 
Je voudrais, s'il se peut, l'cnibrasscr sntis pleurer. 
Je TOUS attends, mibid. 

SCENE V. 

GLOCESTER, i.nt«JuiK(U>. 

Sous le deuil que <le diinnes! 
J'aime une reine en «Iciiil : mou Ilicu, les belles larmee! 
Qu'elles jailli&saieni bien d'un cœur au dëscsptrir! 
Od les ferait couler seulement pour les voir. 

SCENE Vf. 
GLOCESTER, liLCKLNGHAM. 

BUCKIKGHAM. 

Salul au prolecienr! 

Ccst donc rail? 

BUCKINGUAM. 

Et mon zèle 
N'a pas permis qu'un antre apportât la nouvelle. 
Au plais, d'où je viens, je n'ai pas attendu : 
Vous étiez chez la reine, et je ni"; suis rondii. 

CLOCESTKIl. 

Gloire !i toi , Dnckingbnm ! in me combles de joie ; 
Consîa, pour réussir, il suflll qu'on l'emiiloïe. 
On t'a bien accueilli i> 
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Toiil ce qui ri'csi pas nous me tlégofilc à Icxoi-s. 
Mon horreur pour le pmi|)Ic est cliose assez: noloirc , ' 
Et vous voyei d'ici rao» illusirc auditoire ; 
Le lord-maire d'abord , enflé d'un tel orgueil 
Qu'h peine s'il tenait dans son large fauiciiil ; 
Des graves aldermans la majesté robuste, 
Et ce que ja Cilé contient de plus ajgusle 
En ligure de banque, avec Icirr front plissé. 
Où l'on Toit que la veille mi iot;il n \K^ssé\ 
Leur beuche, ofl rient vnew il^iii.s s:i béatitude, 
Ce sourire engageant <loiii ils oui l'li;il]iiiiili'. 
Aussi, j'ai !niss(> lii l'iirlianili^ iks C(nir>, 

Que les gros jileurs boiiigcoj.s i{iii loniliaieni tle leurs yeii\. 

Eniin je me suis fait plus marchand, plus vulgaire 

Que tous la aldermans, la Glë, le lord-nuiirc. 

Et j'ai tant descendu daus le cours des diSbals, 

Qu'il fallait bien, milord, nous renconlrcr en bas; 

Tout le monde était peuple. Ils ont signé ce litre 

Qui vous rend de l'Étal le souverain arbitre; 

Vous êtes protecteur du royaume et du roi. 

Ils oui crié potir vous; ils ont crié pour moi; 

Je ne sais plus pour qui leur poitrine s'exerce; 

Mais je suis confondu des poumons du commerce. 

GLOCEBTEIl. 

Ce pas peut mener loin. 
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Le cuniiti il ileieruril dc\M ôire li> [ii'iï. 
MilonI s'ensoiivieal-iU' 

GLOCESTER. 

D'accord : si ma puissance 
Est quGlt|ae jour iSgale b ma reconnaissance , 
Je Terai plus pour Uà. Que dit-on de Rivcrs? 



Cet acio esi le sujet ilc mille Ijriiiis divers : 

Mais mus i\f cr.ù'^iivr. |ijs liii miûus <|ii'oii le délivre. 

Sois prudent. Celle nuii il a cessi: de vivre!' 

Ainsi le commandaient m>s onlros absolus. 

- ULOCKSTKH. 

Dors en paix, bon Hivers; noua ne t'en voulons plus : 
N'est-ce pas, Itiickingliami' 

BUCKinGHAU. 

Pour loi j'étais sans haine. 
Gentillàlre adord aur son petit domaino, 
Que ne se livrait-il au bonheur campagnard 
D'esBOulHer ses limiers , de traquer un renard , 
De traocher du seigneur dans sa Ikoconneiie, 
Sans Taire avec son nom tache sur la pairie? 
Je respecte sa sœur; elle est mère du roi . 
El ce litre loujums ieia sati i} poiir miti: 
Mais ces Graj. ces Hivers, sun éliTiiel l'uiteyo 
De parents, de cousins, pciils-cousins... que sais-jel' 
Je ne suis pas forcé d'honorer tout cela; 
La COUT est une auhei^e ofi passent ces genfr4h : 
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Fussent-ils de l'IienniiiL- iilïnW.ts nu |:a.ssase, 
Ils viennent, on s'en mn.|iu^; ils ii.iripiit, bon voyage! 
I.'iDrorluni! d'Ilasiings iloil seule m'ul))i|tRr ; 
Céiait, quoi qu'il efU fait, ilu s-.ing ii ménager. 
Du sang coDimc le nôlrc. 

Il avait lies scrupules 
Dont sa lin guérira (jucliiiics esprits crédules. 
I.c jour où, quand je marclie , on me laisse en clicmin 
Ce jour pour mon ami n'a pas de lendemain. 
Quant îi l'autre, en tout temps il Ait mon adversaire; 
L'ordre de l'arrêter devenant nécessatre, 
Je l'ai rendu public, on l'a crié partout : 
Le peuple doit savoir, cousin, que j'ose tout. 
Mais sa mort, cachons-la ; lady Gray, qnb j'emmène, 
ferait en l'apprenant de la vertu romaine. 
Voudrait garder scg Qls, et, pour répondre d'eux, 
Il est bon qu'il la Tour je les tienne tous àem. 
Alors... 

KJCIlIKGHAII. 

Que ferez-TOUB? 

RLOCESTEB. 

Ami , l'homme propose... 

Tu sais le vidi adage P 

BUCKIKCHkM. 

Enfin? 

GLOCERTKn. 

V.i Dieu dispose. 
Mais dans ce long discours, où lu t'es surpassé, 
lin bruit qui .'^r répond ta n'as donc rien glissé? 
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BDCKIMGBllI. 

Qdel bniiL? 

GLOCBSTEB. 

Sur les eni^ts, sur [eurs droile, leur naissance. 
A quoi lion (lémeniir un bruit sans consi&lance? 
On le i£pÈle au miuns, puisqu'elle a loul appris. 



I.a reine? 

Laiiv Grav; il'abord c'étaient îles cris; 
El puis, |mi' un retour qui m'élonna moi-méniG, 
Ce fat, pour s'excuser, un embarras eslrême, 
Ouï, Ih, comme un remords, enlln je ne sais quoi 
De quelqu'un qai se trouble et n'est pas sOi de sol. 

nUCKIKCKAH. 

De sa confosion n'abusez pas cunlrc elle : 
La rtine est des vertus le plus parfait modèle. 



Je puis avoir mal \ii ; mais toi qui vois si bien , 
Tu crois que le conseil ne t'a déguisé rien ? 

Ils iioi luiil , ces liOiMHcois , l>'iir ciriir sur leur lisage. 

Ils m'ont l'ail proiei iriir, s'ils voulaient davantage P. . . 

lUJCKINGHAH. 

Quoi donc? 

Cl. or: ESTER. 

M 'a voir. . , 
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CLOCESTF.n. 

'l u Jois m'enlendre. 
ni'CKmQntv, 

Non. 

GLOCBBTEB. 

l'oujours pour proieclciir, mais BOps un aulre oom. 

BUCIIINGEAK. 

Celui de roi? 

CLOCBSTER. 

.le crains qu'ils n'en aienl la pensée. 



Ils ne l'ont pas. 

gldcesteh. 
Alors j'aurais la main forcée. 

ntJCKINGBillI. 

Erreur I 

Si 1c riiii.ssll nbiiso de ses droits, 
Que faire, Uuekiiigliam ? 



nefuser. 

GLOCBBTER. 

Ah! la crois? 

BOCKINGniH. 

Oui, rediser, milord. 

GLOCBStEH. 

Parle plus bas. 



De grâce! 

Quand vous accepteiiei, eomment vous Taire place? 
Sur les lils d'Éduaard un fanx bruit débité 



;t(i ' i.i'S i:.\r,\MS I) i-:iiu( 



Nf; saiirail prévaloir coiilrc la \ci \h-. 
Il faudra dyne s'armer d'un Lien liisle f iiir.iiie , 
Et fra|)pcr des deui mains pour s'ouvrir un ]i-Jssai;o. 
J'accepte : ce seul mot renrerme leur trépas ; 
El ce moi plein de sang, vous ne le direz pas. 

GLOCESTER. 

Tu fus moins scrupuleux dans plus d'une entreprise. 

BUCKINGaAM. 

J'en conviens; que m'importe k moi qui les méprise, 
K tous ces noms chéiifs , si ces races d'un jour. 
Qu'on rayon du pouvoir Tait éclore ï la cour, • 
Rentrent dans le néant, quand 1c soleil sù coucIic, 
Soos le bras qui les fauche ou le pied qui les toucliu. 
Se baisse qui voudra pour eu ju endre souci ; 
Mais quant au sMig royal, il n'eu esl |ms ainsi : 
Ses droits sinil le? i;:n :iiits de,, ilinil- di' la noblesse ; 

Je sais que tout ceci ne 1e' rcLiiu iL' en rien , 
Pour avoir un avis il n'est li.iron ni eoiutc^ 
Mais c'est un spectateur dont il fiiul tejiir compte; 
Acleur, il esl terrible ; et que d'orgueils jalons 
Irriteront sa rage en le làctianl sur vous! 
j| vous faudra braver, appuyé d'un vain litre, 
Et l'Église et l'armée, et le casque et la mitre; 
K( pour vous harceler sans être jamais tas , 
Or peut s'en rapporter à l'esprit des prélats. 
Vos plus proches cousins, si vous n'y prenez garde, 
Pourront b l'écharaud vous servir d'avant-^rdc : 
Quand les glaives liénils sont sortis du fourreau, 
De droit, tous les vaincns reviennent au bonrrenn. 
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Élouffuz les conseils <lii iliniimi qui vous pousse ; 
Édouai'd sm liiihlc: v\\ liioii! roi sniis swousse, 
Prencï-lui son pouvoir cl l;iissw.-lui ses jours. 
Kn régnanl sous son nom, vous régnerei toujours. 
Mais le Irùne tient mal el tremble par la base, 
Quand il J Taul monlcr sur deux corps qu'on écrase : 
Le pied tous manquerait; ces degrés palpitants, 
Pour qu'on n'y glisse pas, saigneront trop long-temps. , 

GUlCESTSn. 

La morale , cousin , n'est gnùre ^ ton usage ; 
Mais je dois convenir qoe Ion conseil est sage. 
Je l'ca sais bien bon gré. 

Je pourrai donc, milord, 
Prendre possession dn comte irilercron! ? 

GLOCESTER. 

L'heure avance, je crois? 

BUCKINCilUI. 

Mais... 

GI.0CB6TEII. 

Le devoir m'appelle ; 
Je vais tlierclior la reine et son ftls aïecfllle. 

BOCSIHGRitX. 

filais vous m'avez promis?... 

Ah! c'est m'imporlnner : 
Je ne suis pas , mon cber, en humeur de donner. 
Tout en râOécItissaut sur la rare sagesse. 
Je {irétends ri^fliicliir aussi sur ma promesse. 
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SCENE VIL 

liLCKlNGHAM. 
< Le jour où, quand je mardic, on me laisse en cIieraiD, 
» Ce jour pour mon ami n';i pas (le lendemain. « 
Il la dii. Me imiiir d'jvuiiM'k' sinth-e,' 
JJiiKiis: moi, sDi] par.'iu!... CljcmR'e eluil son frère. 
11 me luLTU. l'onrijuoi? s'il es! l'on, je le suis. 
Dans le parii du roi sait-on ce i|ue je puis ? 
Conronsh sa rencontre... Un éclat! c'est ma perte; 
Cesi avec le régenl me roellre en guerre ouverte, 
Et les coapg que je porte, il faut les lui cacher : 
Car an bon repentir pourrait nous rapprocher. 
Sans n'engager trop loin , averUssons la reine ; 
Mais il est avec elle!... Écrivons... Lollre vaine! 
Elle vieoiii'J trop lard. Mais s'il les lient tons den\. 
Ils lomheoi l'un sur l'autre et je lomlie après cii\... 
Dieu! sanrez d'Édounrd la race encor vivante! 
Oui , Dieu : ipiand nos cheveux se dresscnl d'épouvante. 
Ce mot nous vient toujours. 0 boulieur! il nt'enlcnd : 
Le duc d'York! 

SCENE VU!. 
BUCKINGHAM, LE DL'C D'YOM. 

fiCr.KINGHAH, mud^ic d YdiH, qtl inwH II •dit. 

Milord!... 

LE DUC D'TOHK. 

Je n'ai pas un iuslanl. 



ACTK I, SCENE VIII. 

BUCKIKGIIUI. 

De grâce! écoulez-moi. 

LB DDO d'ïobk. 

La reine me demaadci 
Ti vous ne voulez pas, clier codsïd, qu'elle aILcnJe. 

RL'CKINGII.UI. 

Prioce, deux mois! 



UUCKINCIIAM. 

Vous n'irex pas. 
Li: DUC u'york. 

J'y cours. 

BURKIHGB&ll, «JeliniaihTiDldiLui. 

Arrâleil 

Avec moi vous qui jonw, [oujuuis. 
Qu'avez-vouB donc!' 

LE uuu d'ïork. 

Vous riez. 

BUGKIHGHltU. 

i'ar le ciel! je n'eo ai pas envie. * 
LE DUC d'york. 
Moi, j'ai ri, j'ai cliîmlii, j'ai saule (oui le juur : 
H arrive, Édouani ; l'nubrasspr ii la Tour, . 
Quel plaisir! 

Oai'dez-vous d"j- suivre voire uièrel 
LE suc D'vonK. 
Je n'irais pas, milord, au-devanl de nioo rW'rol 
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DUCKrHGHAM. 

Non. 

LE Dt'C D'ïODK. 

Je veux dans ses bm m'flancer le premier. ' 

SVCKINGIUH. 

C'est vous perdre. 

LE DIT. d'tOIIK. 

Comnieni? 



II (ml vous dùlier. 
LE DUi: u'tohk. 

De qui P 



(irte dire? 

LE BCC ll'ïOr.K. 

rh bien? 

BUCKmCHAJi. 

Je voudrais voir la reine. 
LE Di'c d'tork. 

Veneï donc 



Sans tdmoio. 

LE DUC UTORK. 

Vous aurez quelque peine : 

Le régent est prî-s d'elle. 

BOUKIKCnAM. 

liais ou [wrl. 

Bl'CKtNGHÀU. 

Si je ne la vois pas, tl mcuii , voirc Edouard. 



ACTI' I, SCI-lNK mil 

LE DUC U'VOIIK. 

Édouard! 

iil'i:kingiuh. 

Pensoz-y. 

LE DUC oVoRE. 
Mon frère! 

nrCKHtGDAH. 

Le temps presse. 

LE DDC U'JOKK, 



^ 'allez |Kis i 



C'esl sûr ? 

LE DUC UllILK. 

Quand j'ai dit iioo, je ne cède jamais. 

DUCKIKGnAU. 

Foi (l'Anglais? 

LE DCC D'TOBK. 

Foi de prince ! 

BUCKINGHà». 

On vienl. 



Mais coninieol aux regards pourrai-je me souslrairc? 
LE DUC d'tork. 

SuÎTpz-moi vile. 
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BUCKIKGHDI. 

I.>fl donc? 

LE DUC d'iORK, Hiilniiitunciuilie'cidfiiiricill'ippi 



Hier, en m'y cachant, j':>l l'^iit \iPi\r I 
(Jlicr cnrani, soyez (mm. 



A |iciiif je lospifii ; 
Mais je pease b moa fikre, et son iluiiger in'ins|iirc. 



scem: IX. 

LE DUC D'VOUK, ÉUSAISETII, GLOCESTEIt. 

GLOGBSTER, tnn olUerqul url. 

Je VOUS suis au cunseil. 

ëlisahktfi , iiLEinti.,iLT i,' .u^ .L'Vsk. 

I.i; rriiiii dans sus diïiis mains, 
Il sumlilc niûditci' sur li! sui't <i<is liumuiiis. 
Ou !e cliei'dio; il est lii, rôicur el solilaire. 
Itichard?... 

J<1 l'éllcctiis. 



OLOC ESTER. 

l'auvi'C Angleterre! 
INiur elle uD Iravail sera sans résullat : 



ACTE r, SCENE IX. ^3 
On 3 troublé sa gr&ce. 

fiLISABETU. 

AlloDs, homme d'État, 
D'un reodez-vouR qa'oD pread pensez qa'oD est esclave; 
An lieu de réiléchir sur quelque rien... 

LÉ Dire OVORK. 

Très-grave; 
Sur celle question que je roule^ part moi : 
Esl'il jatnat.s permis de manquer b sa foi? 

ËLIS.VDETB. 

Esl-cfi une question? Suivez-nous, tfitc Tollo. - 

L'houneur liiit un devoir de tenir sa parole : 
J'ai la Tôtre; panons. 

Mais j'ai la vôtre 'aussi; 
Vous la tiendrez, niilord;.ou bien je reste id. 

GLOCESTER. 

Comment? 

LE DUC D'ïOHS. 

Sur mon coorster je vens traverser Lomlrc ; 
Vous niez mon adresse, et je vais vous confondre. 
Eslr-il en bas? 

GLOCESTER. 

Plus lard vous aurez ce bonheur. 
LE DUC d'tork. 
De vos boDtds trop tAt p«ut-on se Taire honpeDi ? 

GLOCESTER. 

Demain. 

LE DUU d'tork. 

Dès b présent. 



• Vc sdir, je vims l'atlcslo. 

S'il iimvi'. je jwrs ; s'il ni' lii'iil [kis, ]n ivsU', 

11 B'assicJ!... Alloiis OiJiii:! ji' M)iiï le dis loiK lus; 
Mais je rougis pour vou^: nuis viuis n'y {icnsez pas; 
Vous viendrez, Hiclianl. 

Kon. 

GLOCESTKn. 

nésjiitcr !i sa itiùrc, 

Ail! mon neveu, c'est mal. 

LE DUC DÏOnK. 

La \-Otre vous est chiire, 
Kt je la vis ileDx Tois vous quitter en pleurant : 
Cctait donc bien plus mal ; car vous êtes plus grand. 

ÈLISASETH, d'uM loli PlKiic. 

Vous m'ainigez, mon lils. 

LE DDC D'VORK, urn ÏddIKid ..h >c leiul. 

Moi? 

ËLIS.tBETU. 

Beaucoup, je vous jure-, 

Mais beaucoup. 

LB DUC d'ïORK, sVli.ns.nl itr. Il k. 
Ah! mUTElkcl 

ËLliiAlli:TJ[ , □ l.hu'.tci. 

Il viclU, j'en étais sûre.- - 

LE duc; D'ïOHi, Ktc rtaliliiin. 

ISoal 



ACTE 1, SCEiNE IX. 4fi ' 

GLOCESTEH, Imn'taU. 

l'ut force il la Tonr il le Taul cmrocnur. 
L£ DUC d'york. 
Par force! osez-la donc : qui TOadra m'y traîner? 
Qaî donnera cet ordre? est-ce vous ou la reinoî' 
Moi, frËre ei fils de roi, commandez qu'on m'y traîne. 

GLOCESTEn, qhl%'a>in» Tcnlul. 

Apprenez qu'ù voirc ïge on ne fuit pas la loi ; 
Je ïais TOUS le prouver. 

LE DUC D'VOnK. 

Porter la maîn sur moi ! 

{T<f IBI t dcidl Kt iHlfnvJ ) 

Prenez garde, milord! 

ËLISAHBTH. 

Ah! c'est impardonn aille ! 
Volrc oncle!... Où vous caclier après un Irait semblable? 
Évitez ks regards; n'allez pas avec lions; 
ItcslGZ; lions recevrons votre frtTC sans vons. 
El je ïeii\ Li la Tour l'embrasser la premii're, 
Et vous n'y viemlrra p;is ili^ \:\ jtmrnéc ciilière, 
Miloiiiaiii. ni [lins l.inl, ni |ienil;iiit loiil un mois: 
.l'en preniU 1 tiriija-eiiieiil. \ uns \Qnn cette fois 
Si l'on lient avec vous sa parole rojalp. 

Partons, milord. 

GLOCesTEII. 

.Non pas : quel iûM'. i|uel scandale! 

.le me rends 3 h Tonr où le conseil ni'ap|>elie: 
'I ODtefois, ce présent qui fait notre querelle. 
Je vais vous l'envoyer, oui, j'y cours de ec |ias; 
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Mais, j'en suis srtr. ntilonl, vous ne l'iiltendrez pas. 

\)e celle fanlaisie b la fin je me hssv. 
J'eDteods, je veux qu'il reslc. 

GLOCESTKn. 

Ail ! j'ui li; liroil ilc grâce. 
J'en usoni pour lui ; laissez-moi pardonner : 
Sans ce ilroil-lii, ma sfciir, <\m voudrail gouTerner? • 

Nous qiiillous-noiis amis!' 

IBoilIlMlic» souillllt.) 

Il est bien voloniaire; 
Mais ce! excès vaut mieux que le dérani ci 
VouB me l'amènerez. 

ÉLIBIBETU. 

■le sens qne j'anrai tort. 



fiiealdt? 

ÉL13ABBTU. 

\'ous le voulez. 



A revoir donc! 

LE DUi: d'ïOBK, qulIriuJldnroi. 

Il son. 

SCENE X. 
ÉUSABEI H, DE DUC D'VORK, BUCKINGUAM. 

ÉLISABBTIt, lu lud-Vort. 

N'ètes-vous pas honlcox... 

LE DUC D'YORK. ipitat-fueutgt^qiiD QIonilHuI rvU. 

Virloil'e! il se relire. 



ACTE I, SCÈ?iE \. i 
Le champ d'hoDDour me resie. 

fiLISABETH. 

Êtes- vous en délire? 

LB DUC D'TOBK, iVriii^tiimuHibni. 

Tflcloire!... Embrassex-moi : voire Édouard x'nta. 

6LISABETH. 

Menetail-on ses jonrsP 

LE DOC Il'TORK,«uni>ldHRl>RBwliligl»in. 

Milord TOUS l'apprendra. 
Accourra, cher cousin. Ai-je du caractère? 
Itépondez. 

BUrKIHGHHH. 

Noble onranl! 

Quel est donc ce mystère? 

Le iiuc lie liiiekinKliaiTi! 



Qu'il la Tour... il l'a dil, iimii livre :illuil i^êrir... 
Kous périssiuHS loiis iJeiiN : mais coingiciil. je l'ii(noro. 
Et moi... l'auïrc tdou^nll... ^ïl cii voulez-vous eneore?. 
Pardon!,., pour le sauver, jo n'avais qu'un moyen ; 
Il vit... Mais je me Ironble et ne vous apprends rien : 
Parlez, parlez, milord! 

ÉLISABETH. 

De grâce! car je tremble. 

BECKIHGRAM. 

Si vos nis il la Tour liassent une heure ensemble, 
ils sont perdus! 

ÉLISABETH. 

Pourquoi? 



LES ElNKA.NÏS II ÉDOLARI). 

Ul'CKINGHA». 

Î\D Di'tnicrrogM pas: 



Mail 

BUCKIHGHA¥. 

Loin d'ici priicipilez vos pas, 
Vous Cl le duc d'VOTk. 

ÉLIStBETH. 

Clisz moi que pcui-il craiodrc? 

BDCRIKGHàM. 

A le livrer voiis-mùmc on pourrait vous contraindre. 

ÉI.ISAIIKTH. 

A le livrer, inilonl? <|iii li' viL'iiiirii cliercljcr? 
Lui! mon de mes Imis qui ]POurin l'arraclier? 
Qui dûin- ^ \y.,i i|m iliiiR ? 

Les ('oiiipUils, iiii p;irli qui runspirc li^ur pL'i'lc, 

, ÉLit^.llIKTII. 

Oloccslcr le connaiE, ce parli dangereux; 
Ce qu'il lit pour Hivers, il le fera pour env. 

BUCKIKGHAH. 

Pour Hivers! 

ËLtgABETH. 

Ah! milord, vons pâlissez! 

i\oii, reine; 

Kon..., ou plutôt je cèùc au zèle qui m'entrainc : 
Je pâlis, mais pour vous; je pilis du danger, 
Qne le n^cnt... 



ACTE J, SCÈNE X. 



ËLIMSETH, 

Eh bien ! tl va les prolëger. 

LE DUC O'tORK. 

Ma mère, il vons irabït. 

ÉLISABSTH. 

Lni! 

Ce doDte l'offense : 
Croyez qu'il s'armeia pour prendre leur défense; 
Il le doit. 

ÉLIBABBTa. 

Le veut-il ? 

■UCKIHGH&H. 

Rdne... c'est son devoir. 
Mais fuyez, hâiez-vous, et je cours le revoir. 
Gagnez de WEstminsier l'asile inviolable : 
Jamais aucun parlî, dans sa haioe implacable, 
Jamais, dans son orgueil, aucun pouvoir humain 
Josqn'au fond de ses murs n'osa porter la main. 

ÉLIIjAGËTlt. 

Ils sont acGoalHinés !i voir couler mes larmes : 

Ilidud'VgA.l 

LcûndemoDUiAleépotix qo'tivaient irahï ses armes, 
Ton frère, h la loeur de leurs piles flatabeani , 
Poussa ses premiers eris an milieu des tombeaui. 
Que les maues des rois , téminns de sa naissance, 
AprËs l'avoir sauvé, recueillent ton enfance! 
Courons : pour le frapper sur mon sdn maternel , 
On n'iTisidtera pas nos pr£tres, l'Étemel, 
Les ombres îles héros que pleure l'Angleterre , 



50 LES EMFANTS D'ÉDOUARD. 
La inajeslë des cieas et celle de la tene. 
Viens... 

(8i nuornut bat 1 «HP nn fioeUi^ui, at Mul u luH.) 

Mais mon Édonard, je l'abudoiuie, lui! 
Qd lepTOl^raP 

BDCKIHGEÀK. 

Comptez snr moit appm. 
Que tont reste secret; gardez qu'une impradence 
N'inrorme Glocesler de cette confidence. 

51 contre vos enfants ii n'a rien médité 

( Et de son di^vouenicnt vous seule avez doult), 

En courant vous clierclier, je reviens vous l'apprendre; 

Mais s'il vousa iraiii, reine, il fuul nous dérendre, 

Unir DOS partisans, et de sa trahison , 

Les armes li la main , lui demander raison. 

AppeleMnoi, milord; Taut-il marclicr? je l'ose: 
Mon sang pour ÉdiMiard, et Dieu pour notre cause! 

ËLISIBETU. 

Toi combattre! qui? toi, que dans ntes bras je liens! 
^ jeune, toi, mourir! nra, viens; cher enlïat, viens... 

I EHi ut u pu psut Hittr, >^ut(lt, tt i/uInHUI à BwUntliwii Uuttiit,] 

baignez-moi : j'ai deux flls, deux fils que j'idoUtre; 
Je sids mère pour l'un et pour l'autre marUre. 
Je sanTO et Erre no d'eux ; ils ont les mânies dnnls. 
Rester! partiri le puis-je? et commeni Taire un dioii? 

(Sillaiiul nn BIcnuil . iiu.i:.' ■d-.^::,.- .'.rs!-. Uk.i 

Ah! qne dis-je? il est la ; je le vuis : il l'cmparle. 
Je vous réponds de lui; s'il mcnrt, je serai morte. 
Pour le rouler aux pieds, iIsmBrcheroDtsurntoi; 
Mais le roi! devant Dieu, réponde^voos dn roi? 



ACTE I, SCÈNE X, ; 

BCCKINGHAII. 

Snr rbODoeur. 

ËLISABETH. 

Devant Dieu ! 

eUCSINGILlH, 

Je le jure h sa mère, 
ëligabetr. 
Vous dërcDdrez mon Gis! ' 

LB DUO D'YORK, HjntMiD cou d« Backlngl™. 

A'ous'me reodrez mon Trère. 



t DU PBEMTEB ACTE. 
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ACTE DEUXIÈME. 



SCENE I. 
GLOŒSTE», i.<»d..ppa,i».uui>i.. 
Quoi! de nos courlisana je fais ce que je veux; 
Nos vieux lords, dont l'inlrigtie a itlanchï les clicveux, 
Nos légistes profonds, !i mou gré je ks joue, 
El c'est contre un rnliint qM. nin |irudenœ échoue! 
Ils sont il Mcsiiiiiiisun l.,. mon pouvoir souverain 
S'arrête inlimiili; (lev;iiit o; mur il'airain. 
Ont-ils par liuckinghani pris do moi (juclquc ombrage? 
Le Iraitre!... Cependant il raisonnait en sage : 
PoorvQ qu'il reste curant, ce roi faible et borne, 
Je suis plus roi que lut, sans l'avoir détrùnd. 
Je lirai dans son coeur s'il doit mouiir ou vivre; 
Abis, réduit h frapper, d'un seul je me délivre; 
Ils sont deux, et, lui mort, vive Kicbard!.,. lequel? 

Je suis Richard aussi. Sans rcsjicci pour l'autel , 
Courons chercher ma proie au fond du sanctuaire; 
Osons l'en arracher ! Dieu me hiissera faire. 

(Bttanliutuiii.l 

Mais ses prêtres!... Cédons h la néeewilé -. 



54 LES ENFANTS D'ÉDOUABD. 
Flaltons en l'implorant leur sabte homililé. 
Pour monter josqn'au Mlé il font savoir descendre, 
Et mendier bien bas ce qu'on n'ose pas prendre. 

Quant ^ vous, ^urkingham , mon bon, mon noble ami. 
Vous ave?, reculéf c'csl trahir h demi. 
Vous êtes grand railleur, milord ; mais je parie 
Que \ms ne rirez pas de ma plaisanterie. 

Quelqu'un ! Ce prisonnier délivré par mes soins, 

Qu'il vienne. Sur snn liras piiis-je compter au moins? 
Je l'espère, et malliciir au srrupulcux complice. 
Qui me donne un conseil quand je vcui un serricol 
C'est sa làute, après tout. Pins infirme d'esprit, 
Plus bourgeois par le cœur que les sots dont II ril, 
A Trapper terre ï terre aisément on l'amène ; 
Mais il en reste fit : pauvre i)aiiiri> liiiinaine! 
Pas un Immme conipIcL . |i;is im simiI [... c'est pitié : 
En Terln comme en vice ils font tout h moitié. 

Jugeons de celui-ci. 

SCENE II, 
GLlXiESTElî, TÏRREI,, un officieh de la tour. 

GLOCESTEB , iiiiDlnut Tyinl , i»w •uS^l. 

Son ancienne opulence 
A laissé suc son Tront un reste d'insolence, 
Un idrde conr.., bon d^e! on sera son appni , 



ACTE II, SCÈNE III. 
S'il esihja hauteur da mal qa'on ditdelnL 

Approchez. Laissez-nons. 



GLOCESTEH, TYRIia. 

CLOCESTER. 

CestTyrrel qu'on voiu oomme? 

James T^rrel, milord. 

Vous clés (îcnlilliommc;' 

D'assez bonne maison; c'est lii mon beau c4té : 
Car'des biens paternels mon nom seul m'est resté. 

GLOCBSTBB. 

Vous ayez dévoré plus d'un riche héritage? 
Quatre. 

Vous en auriez dissipé davantage. 

TYRBEL. 

Je le présume aussi; mais, pour m'en assurer, 
Je n'ai plus par malliciir de parents ^ pleurer. 

\ ous auriez mis, dit-on, soigneur de baul lignaee. 
Pour c«nt livres sterling tous vos aïeux en gage. 

TIRBEL. 

Cest «ne ulomnie, el milord le senl bien-; 



56 LES ENFANTS D'ÉDOOARD. 
Va que sur des ua jaif ne prite rien. , 

GLOCBSTER. 

Voi^ voire raison? 

TÏBBEI.. 

Elle est bounc. 

GLOCESTER. 

\ ous éies 

Décrié pour Au mœurs, éaasé sous vos dettes, 
is frein- . 

Ajoulex sans crédit, 
Et, cela fait, milord, tous n'aarezjtas tout dit. 

GLOCESTER. 

Joueur! 

Qui De l'est pas! 

.loiitiir (léraisouiiablc! 
Si j'avais ma ruisoii , ji.' sciais plus coupable. 

GLOCESTEB. 

Le vin, en vousl'ùlant, vous reodU querelleur... 
Il eut donc tous les loris ; je n'eus que du malheur. 
Furieux. 

Cesl sa faulc. 

Et meurlrier par suite. 

TTBREL, (iwhmml. 

Cest pourtant \ï , milord , que mtae l'inconduiie. 



ACTE 11, SCÈNE 111. 



57 



t;L(>CESTEH. 

A TïbQrti. 

TiHREL. ■■ i 

OÙ j'attends qu'un bond prëci|iilié 'f 
Me lance dans l'espace et dans l'éternité. * 

GLOCESTER. 

Le terme du vojago est fort triste. 

TïnnxL. 

_ Sansdoulc; 
Mais je me a^ïïh moins amusé sur la route. 

CLOCESTER. 

Je vois que les cacbois ne tous ont point cliangé. 

lïRREL. 

Tant que je n'aarai rien je serai corrigé. 

GLOCESTEB. 

Mais si l'on vous pardonne? 

TTUREL. 

Od perdra sa clémeoce. 

CLOCESTER. 

Et si l'on ïons rend tout, Tyrrd? 

Je recommence. 
A rSgo ri'sppclablo oii je suis parvenu , ' 
Hors h verlii, niilonl, ne.» ne rn'eai inconnu. 
Mais II imiui'ir ilcmaiit je me EOunicts d'avance, 
S'il faiii [mit me sauver faire sa connaissance. 
.\lui, toinino un apostat, renier mes beaux Jours! 
Jamais. Grands airs, grand train, duels, folles amours, 
J'avais tous les défauts qu'un gentilhomme affiche, 
Et des amie!... jugea : je fus quatre fols riche. 



û8 LES EÎÎFAKTS D'ÉDOtlABD. 
Nous ëliODB beaux b Toir aatonr d'un bol en feu, 
BuTQDt Hi flamme, en proie anx boarrasqaes du jen, 
Qnand il faisait rouler sous nos mains forcenées 
Le flux «. I^reflux des piles de gainées. 
Quelles Doits I beau joueur, et plus brareoi amant , 
J'eus ùn fils, bien b moi : je ne sais pas comraent: 
Mais je ridol;'i(ruis. Il Éiaii adorable, 
Lcrsqu'Hii milirii des di's, |)3i'rmu;iiL'iU la table. 
Il in'piRnail sur l'or jiar srs piwis ilispcrso; 
.In If prôt'lifiis d'cMnniiU': il in'iiiirnil siiriiaïsi'. 
Ktd.p soii niliiiirp, HMiiiilins r.Vmiilf.. 
l'rnmcfMil le ilimioii le plus i-linrniniii ilii monde... 
Ce, n'esi qu'un '.iif^;. lu'las! hicii iiu- l'a roliri!. 
Je l'ai pleuré, re lils; ali ' jo l'ai tiicn pleuré. 
J'Èlais mort ii la joie, cl j':ii voulu renaliro; 
JeisDt trésors, contrais, re^çrcis, par la fenêtre, 
J']f jetai ma raison : il fallait oublier. 
Du désordre opulent qui m'était familier, 
Je descendis plus bas; je bus jusqu'b la lie, 
De la taverne enfin la grossit'ro folie, 
El (l'eïci's en eseès je loinliai, je roulai 
Jusqu'au fond de l'abimP, on, de plaisirs l)rfi!é. 
Mais trop pauvre d'argent pour mourir dans l'ivresse. 
En di'éTeillant à jeun, je eonnus ma «Iclrcssc. 
Vous parlez deTjburn; me voilii : je suis prêt. 
K'ajant plus un sehelling , je n'ai pas un regret. 
Que te néant, le ciel, ou l'enfer me réclame, 
Mon corps est arrivé : bon voyage ii mon ime! 

GLOCBSTBtl. 

Convenez-en, Tyrrel, vous seiiez homme encor 
A la vendre au démon , s'il vous offrait de l'or. 



ACTE II, SCÈNE III. 

Je ne marchande pas, qneli|iic prix (|u'il y mette; 
iSaîs il l'aura pour rien, je doiile qu'il l'acbète. 

GLOCESTER. 

Et s'il ùiil le inarché? 

miEIEL. 

'C'est une dape. 

GLOGSSTBR. 

Eh bien! 

Veui-tu la vendre? 

GLOCESTER. 

Je l'achète. 

TTHREL. 

Combieo? 

GLOCESTER. 

Je terends toul. 




D'abord ion ianoceoce. 
rvnnEL. 

Après ? 

GLOCESTER. 

Ta liberté. 

TYRREL. 

C'est mieu^. 

GLOCESTElt. 

Ton opulence. 

TTRRKL, Tinsitni. 
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OLOCBSTBR. 

Pour Tjmil; mais glipDlODS pour moi. 

TTBBBl.. 

Qae voas faDt-H, tnilord? 

. GLOCEBTBR. 

. Ud plâo pouvrar sur loi. 

Vous l'aurez. 



Aujofird'hui? 

TTBBBL. 

Sur l'henrc. 

6L0CESTBB. 

Au premier sigue, 

Com^«iidft-itu>i. 

TTBBBL. 

J'ai des yeni. 

CLOCESTER.. 

Frappe qui je désigne. 

TvnnEL. 
Mon I>ras n'est que trop stlr. 

iiLOCESTEn. 

Sans consulter le rang. 
Hors le piil convenu, toin m'osi inJilTérciit. 
Mon ami, si je veux. 

TIRBEI.. 

Et le mien , s'il vous gène. 

CLOCESTER. 



ACTE 11, SCENE 111. 
rraiiRL. 

Commandez, milord , je suis en vànc. 

GLOCHST&n. 

Dd comte d'Herefbrd délivre-fooi ce soir. 

TïBREL. 

Je De le coonaia pas. 

OLOCEETBR. 

Bientôt lu m le voir. 

Oil Vatlenilre? 

CLOCESTHR. 

AWlil-Hall. 

11 est mort s'il y passe. 

Je l'j Terai passer. 

CLOCESTER. 

Un point m'ciubarraBse. 

~ Lequel ?- 

OLOOESTBR. 

Peut-on encor te connaître h la cour? 

TTRREL. 

J'y parus k riiigl ans et n'y réstai qu'un jour. 

GLOCBSTER. 

PoBrqnd? 

TYRREL. 

Je m'enouyai , milord , de l'ëtiquettc. 
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GLOCE&TER. 

Que sir James Tyrrel aujourd'hui s'y Boumelte. 

TTRBEL , IRC Impntuici, 

Il le fera pour voue. 

GLOCESTER. 

Cesi bien : levez les yeox. 
Sur votre Tront haatain portei Ions vos £eai. 
AlIODa, mOD gendUiomme, une superbe andue! 
Un train de nri! cet air qui dit : Faites-moi place! 
Des vices de bon goût! de spleudides repas! 
Vos salons, dès demain, ue désempli roui par.-, 
Et nal n'ira dierdier, s'il s'amase à los léies , 
Qd vous étiez , sir Jame , en voyant qui vous éles. 
Tout vous convieat-ilP 

TVRHEL. 

Tonl. 

GLOCESTEB. 

Cest donc fiiiu 




Je condus. 



Moi, je paie; li présent m ne i'a[)|iarliens plus. 

TIRREL. 

Jamais od n'eut sur moi de droit si légitime : 
Vous m'avez acbeié plus que je ne m'^iïme. 



On vient; sors. 




Par saint George! on ne l'a pas flallé : 
Il me réconcilie avec l'humanité. 



ACTE II, SCÈNE IV. 



SCENE IV. 

■ GLOCESTER, ItUCKlNGHAM. 
Dg grice, arrivez donc, cousîq; on vous dësiie. 

BDCEIHGIUII. 

Très-noble protecteur, souffrez que Je respire. 
Je muliig des premiers saluer \ la Tour 
Le roi, qu'auprès de vous je croyais de retour; 
Mais je suis peu surpris qu'il traverse avec pane 
L'océan plébéien dont diaque rue est pldne. _ 

Avant de m'aceuser, milord, ccgardcz-les : 
Quelle foule! on s'écrase ; ei de Douvre ii Calais 
La mer, par un gros temps, a plus de courtoisie 
Que ce peuple agité jusqu'ï la frénésie. 
Il ne vent que son roij froissé dans ses ébals, 
Meurtri de ses transports, je me disais tout bas 
Qu'on serait mal venu par force ou par adresse 
A lui ravir l'objet d'nne si folle ÎTresse. 
Quand je vous parie ainsi je ne suis pas suspect : 
Ils ont, parblen! pour mm montré peu de respect; 
Et mon cheval pourtant est de plus noUe race 
Que ce troupeau d'Anglais entassé sur la place. 

GI.OCESTRn, 

Parlait-on de la reine? 

liUCKINCKAM. 

Avec un dévouement!... 

OLOCBSTfiB. 

Elle est bWeaUniusier. 
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BUCKtNGHAH. 

Elle! 

GLOCESTEB. 

Et son fils. 



C'esl IrËs-vrai. 




Vraimenl? 



Daus quel bniP 

GLOCESTER. 

Si (a peux le compreodr 
Tu me Teras plaisir, coasîn , de me l'apprendre. 

Peut-êire un mol ilc vous a i-nw^O son riïroi. 

Oui, j'aurai Irop parlu : tmii k mi] de moi. 
Il m'a fUlu souveat desrondrc à l'imposiure ; 
Km j'y SDÎB maladroit : c'est contre ma nature. 



Quelle hnip'. 




J'ai peine ù me la pardonner. 
J'aurais dû par loi seul me laisser deviaer; 
J'étais sOr de (a foi. 

buckihghjvh. 
Certes ' 

La roinc ost belle; 
Et je vous crois , cher duc, assez bien avec elle. 

BUCKINGHAH. 

Moil... sa grave beauté serait fort de mon goAl; 



ACTE II, SCÈNE IV. 
Ma galtë, par malheur, ne lui va pas du tout. 

gloi;e3tei). 

.l'avais coiti|)[é sur lous |wiir cerlainc eiHrp]insc!... 

Conlrc l'autel, mîlord! qui sy heurle, s"v brise. 
Je vous l'ai toujours dit, respectez le sainllicu : 
La liainc lient long-temps dans les hommes de Dieu. 
Orgueil dpiscopal, rancune monasliquc, 
Remuer tout cela n'est jamais politique. 

GLOCBSTBH. 

Ta raisoD , Buckiogham , quelquefois me conroiid. 

BUCKIHGHA», •ntliiiL 

Pas plus ijue moi, railord. 

OLOCESm. 

Tan esprit est prorond. 

BDCKIHOBIX. 

Les fous sont ëtonnants dans'leurs moments lucides. 

CLOCESTER. 

De tous mes inlfréls il Tant que tu décides. 

BUCKINGUAM, liurl. 

lie rei ienl-ili' 




Mou pauvre Uuckiuglinuu oui, je l'ou ui voulu. 
J'«i conviens : j'éiais lou , j'j\:iis duc [lenaÉu, 
Une pensée horrible . ji' l'ui rojiuussL'e : 
Elle m*aurail perdu ; rabinie était voisin , 
J'y tombais. 

hl'i:hinghas. 
Je le crois. 
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GLocxmn. 
Embrasse-moi, coiuin : 

Tu m'as sauvé... ■ 

DUCKINCHAH. 

Alilord! 

GLOCESTED. 

D'une chule cerlaine. 

■UCKIHGHiX, IpuL 

Me suis^je irop pressé île parler b la race? 

GLOCBfiTBR. 

J'avus vu le lord-maire, il vonliit (ont oser. 
Tu passeras dies lui. 



Qui, moîP' 

GLOGESTBR. 

Four reruser. 

BUCKWGHIW. 

Quoi! posilivemeniP 

GLOCBSTBB. 

Même avec cet air digne , 
Ce dédain verineux de l'honneur (Juï slodigne. 

BUCKINGIlkM. 

Je ne remeUrai pas l'ambassade Si demain. 

GLOCËSTER , ipuii. 

Non; mais l'ambassadeur peut reslcr en chemin. 
Quels cris! 

BVCI^inGHJkll, 

Le rw s'approche. 

OLOCBSTER. 

ExploiUins sa Taililesse ; 
Gouvernons, k nous deul, sa précoce \idllesse. 
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Le llalieur qui nous perd est niictiK venu souvent 
Que l'ami [|ui nous sauve en nous désapprouvant ; 
Mais , détrompé plus tard , c'est b l'ami qu'on pente. 
Et tu sauras bienlAI comment je rdoompense. 
Ta main ? oublions loul> 

BUCKINGHJUI. 

.Et de grand cœur, miiord. 

C10CEST8B. 

Con»n, c'est entre noas ï la ne, h la mort. 

ntCKIKGBAM, Iput. 

J'en crûs son intérêt qui dicte sa conduite. 

GLOrF.STED, i pi". 

Qu'il répare sa faute et qu'il h paie ensuite. 

[IBukUtHui.l 

Viens au-devant du roi ; courons. Klais le voici. 

SCENE V. 

GLOŒSTER, BUCKINGHAM, ÉDOUARD, cmoiull 
BOURClUElt, l'abcbevëqce d'YODK, u coor. 

GLOCESm, tËdouBRL 

Ahl pardon! moi, milord, vons reccToir ici! 
C'est iQ senil de la Tour, c'est aux portes dS Londro 
Que parmi vos sujets je devais ne conronâre. 
Et , le front découvert , vous oSrlr b genoux 
Les Voeux do plus zélé, du plus humble de tous. 

ÉDODAHD, 1cRl«u>l. 

Mon oncle, dans mes bras!... Que leur foule attendrie 
Doit mêler de regrets !i son idolâtrie! 
Ah! ce n'est pas i moi de conhallrc l'orgueil : 
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Je n'ai rien fait pour eui. I^gnc objet de leur deuil , 
(Jue mon, pire an tombeau soit lier de son ouvrage, 
Cest lui qui m'a laissé leurs cœurs en héritage. 
Mais un autre oncle encor devait m'ouvrir'ses liras. 

OLOCESTEH. 

Lord Rivers ? 

Je le tlicidiii, ei je ne le vois pnS. 
Il('|niis inie par vos soins d i/iliii oi ciiviruiiiR'. 
Oll'm)!' d'IiDDLinir cilIoiiix' m-j \H-r!,mun\ 

Sans iu\'n doiiiici' nvis. il ;i (|i]iiu'' l:i cour, 
El |)rûs de vous, tlit-ou, m'a dcvaiictl d'un jour. 

J'ai moi-même ii la reine expliqué son absence. 

ËDOUABD. 

Ma mËre!... Ab! pardonnez h mon impaiieoce; 
£l Riclianl ! Oii sont-ils? 

(lue mon noble neveu 
H'un ion dont je gémis ri'i;oive ici l'aveu : 
I n parti s'agihiil ; j'en iufoime la reine; 
l'illc en prend <|ueli|ue ombrage, cl je la quille pdnc 
(lu'uiix uuirs de ralibaje elle va s'enfermer. 
C'esl ina fanie : pour vous trop prompt h m'alaniicr, 
Je n'ai pas ménagé sa terreur maternelle, 
Et je suis, par lendresse, aussi coupable qu'elle. 
Excuscï-noiis tous deux. 

Ail! courons la chcrchei'. 

GLOCesTBR. 

Cest donner de l'éclat ii ce qu'il Tant caclier. 



ACTE H, SCENE V. M 
De Tolre main royale ua avis doit siillirc. 
L'n mot qui la rassure, un seul ! 

Edouard , nomifiHmir pr.. u mi.i.-. 

Je vais l'écrire. 

GLOCEKTETt, l'itiprachul dit pc«[ili. 

Mes vénérables lords, h vos sdîus j'ai recours : 
Appuyez cet dcrîi de vos pieus discours; 
L'éloquence du cœur coulo de voire bouelie. 
Je me joindrais b vous; mais, sur ce qui vous louche, 
DAimoti res|>ect profond paraître limord, f-'^ 
Le seuil de M estmînster pour mes pas esl sïcri. f ^ 
lîPoi'AnD. 

Ah! bonjour, liuckingliam ! • ^S^j-; 



A souffert dri voya^i' ': 

Lu peu. 



.n gràrc 



Ce bruit vous lasse; 
Mais cet excellent pcùple est toujours furieux , 
Et tuerait ses amis [tour les accueillir mieux. 

ftDOUARD. 

Je l'aime : ses transports passent mon espérance. 
Et j'en parle h la reine avccrccounaissance.' 



Kn louic occasion disposez du pouvoir; 

.In It mets ;i vos [licds. Enchanté de vous voir, 
lion sir hme. 

ËDDUAHD, *a]emlcr. . 

Voici la laire pour ma mère. 
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PermcllE); que j'honore un dévoaemenlsiDcërc, 
Celui dont Uuckingham a Tait preuve pour tous. 
Le comté d'Hcreford \a\ fut promis par nous; 
CooSrmeï-en le d<Hi : celle faveur Idgère, 
S'il la tient de m mains, lui deviendra plus chère. 

ÉMDARD. 

Voas me rendcE heureux. Cdtaii me réserver 
Le plaisir le plus doux qu'an roi puisse éprouver. 

BUCKINCIIAH , i ÉUi^iLud. 

Votre grâce me comble. Ah! mïlord!... 

GLOCESTEH, 1 niiEiLintHim. 

Je suis jasto. 

En vous voyant chargés de ce message auguste, 
Qae\ (loLilG peut cncur retenir noire sœur? 
l'iomcue?.. arourde/,, satisfailcs son cœur: 
Je vous (le tout les suprêmes arbitres. 

Ah! cher duc! on cher comte, on se perd dans vos litres, 
De vous joindre aux prélats n'ète»-vons point jaloux? 

BUCKIUGBUI. 

Je m'en ferais honneoT. 

OLOCBSTER. 

La n^ne croit en vous. 
Parlez-lui ; dissipei sa crainte imaginaire. 

BUCKinCBAII. 

J'y cours. 

GLOCESTBn. 

Veuillez aprts passer chei le lonl-mairc. 



ACTE ir, SCÈNE VI. 
Je lecrpiaiiWiih-llall. 

11 m'y Terra, milonl. 

GLOCEBTBB, tiJiuuumrd-Ml ITfml, 

Succès et bon retour an comte d'Uereford! 

IBKUBtbin BK me ht Mita.Tjml la aii, 1i cuir r Min.' 

SCENE VI. 

lînnL'vr.D, gi.oœster. 

Sera-t-il, cet cnrant, mon esclave ou mon mailro:' 
Pour le liÙMer rdgner, c'est ce qu'il but connaître. 

[D •'«nul* Br 1« hnUiiU A-ËdDiiDd.)' 

Des bommi^ de coar milord est délivré; 
J'ai pris sur moi ce soin. 

ËnouAHD. 

Et je vous en sais gré ; 
De CCS émotions l'ivresse est accablante ; 
J'ai peine k soulever ma paupière brûlanln ; 
Ma fbrce est épuisée. 

lliilas! que de dégodls 
.Attachés 11 ce rang qui fait tant de jalouil 
Ileait neveu, je vous plains. 

ËDOUAIID. 

Ud regard de ma mère 
Emportera bienlilt ma donlear passagère, 
l'arlez-moi de Richard : ra'a-[-il bien regretté? 
Du vojagenr, milord, s'esi-il inquiété? 
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GLOCBSTEB. 

MaU... 

ÉDOUABD. 

Oui, j'en crois mun cicur, le sien, sa douce imafie 
Uoiii Ii'.s ii'niiii iii'imi souri pciuljEil loin le voyage. 
Il s"(iiTii[i:iit <h; iiioi, |i;il|iil!iiit d'espoir, 
l.c chi'i'cliai*, l'niipdais, croyais (léjii le voir 
Se jiucr II mon coo , ibns sa Joie oiinmiitie, 
l.iis liras unis aiii miens, plotirer sur ma poitrine, 
Qui l'eniondais, milord, comme s'il était lîi. 
Me (lire en sanglotant : l'klouard , te voilii ! 

GLOCESTSn. 

.le veuitreiitreleuir, celle aiUilté « sainte ; 
Je prendrai du pouvoir ics travaux, la contrainte. 
Tour moi , tous aei diagrius ; pour vous , la liberté , 
L'amour, les jeux d'un frËfe et leur folle gaielé! 

ËDOCARD. 

Son enjouement nair au plaisir vous invile; 
Il rit de si bon «sur, que bicntAt On l'imite. 

GLOCESTBR. 

Heureux auprËs de lui, vous n'aurei quli cboisir 
Kntrc les passe-temps qui cliarm«it son loisir. 

ËDOUARD. 

Je les verni peut-être avec un cdl d'envie; 

Mais d'autres soins, inilord, doivent remplir ma vio. 

GLOCESTKR. 

El quels soins? 

ÉOODARD. 

Je suis loi. 

clo<:bster. 

Itlon Dteu, vous le smz; 
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Mais ne vous troublez poiut d'en nuis prématurés. 
^'accaldez poinl vos jours d'un pmda (ju'od vous allège ; 
VoiiB D'aurez qne irop tôt ce iristc privili!ge. 

I.onI tiivi'i's un- l'a ilit, il l'ii"! \fiir ji:ir jiics yeux. 
Si mon [lire al>iisé. si ce mi iin iiii irii'rc 
yebt pas rernic les smns (hn& un jour do colère, 
Qareace, qu'il aimait et iju'il a tnnl pleuré!... 

Cla renée! 

Dans la l iiiir n'aurait ps ex|Hré. 
Il a trop de mémoire. 

.ËDOUAIID. 

Alil quelle différence! 
Oti j'arrive avec joie, il vint sans espérance. 
C'est ici, dans ces murs... leur aspect m'a Ibîl mal : 
Us ont vu si souvent couler le sang royal ! 

^lais l'arrêt cette fuis punissait im coupable. 

ËDOUAIID. 

L'arrfit qui tue un Trère est toiijours révocable. 

GLOCESTER, iiiait. 

Me soupcODoerail-il ? 

£doi;ard. 
Ud frère!.,, ab! ce doux nom 
Sur les livres des rois fait venir le pardon ; 
Ëdouard l'accorda. 
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QLOCBSTBII. 

Trop lard. 

ËDDUinD. 

Non; mais nn crime 
Jusque' sou son pardon vint Trapper la Tictime. 

OLOCESTER. 

ChnsasE de voire espril ce trisie souvenir. 

ËIIOUARO. 

Ah ! quand je le voudrais, pourrais-je l'en bannir? 

J'entends soriir du cœur du mon malheureux ptrc 

Ce cri : B Mon frère esl mon 1 j'ai faii mefWirmon frère! > 

Je jouais, j'étais 1^, riant sur ses genoux, 

Quand d'horreur, h ce cri, vous avez pùli tous. 

Puis avec des sanulois il reprit h voix hasse : 

Il Fi: <|ii()il lin lie \nu!, ii';i deiiiandé si gnke! 

>i Q[ii l'a r^ii? (|iii lic vous, à mes pieds se jetant, 

» M'a rappelé ces jours où nous nous aimions tant , 

i> Nos durs travaux, ces nuils où, brises par la guerre, 

» Dans le même manlean nous concilions sur la terre, 

H Où, l'ëcarlanl de lui pour en couvrir son roi , 

» Sous la fhiide rosée il tremblait près de moi ? 

» El je l'ai condaïunë sans qu'une bouche amPe 

» S'onvrll pour me crier : Il vous sauva la vie ! 

Il Pauvre infortuné frère!.,. Ah! que jamais ton sang 

•I Se retombe sur lui! dit-il eu m'embrassaul, 

» Sur mes lilsl... » El sa voix s'étei^^nii dans les larmes. 

Mais la bonlé du ciel a tromiié ses Lihruies : 

.\im£s, bénis de tous, ses deu.v IIU sont heureux; 

Il peut dormir en paix, car vnus veille7. sur eux. 

GLOCESTEU. 

lApiiLI [H ÈkniCil.i 

Je respire. Écartei ces images funèbres. 
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toOOADD. 

Oui, qoand j'anrai pnni. 

OLOCBSTEB. 

Qui donc? 

ËDOUARD. 

Dans les lûnî'lires 
L'assassin de Clarencc ea vain croil se cacjier. 

Eh! que prëlendez-vans ? 

Éi>oi:*HD. 

Mon bm rira chercher. 
CLOGEsm. 

Craignez, en l'essajaDl, d'éveiller bien des haines. 
La jQBlice des rois n'a poial ces crainies vaines. 

GLOr»STER. 

Un enfant rcra-l-il. h son avènement, 

Ce qii'l':il()itn]'il lui-mâme évita pmdemmeal? 

I.c jour PII. iciiinî encore, on revêt la puissance, 
(In Miii-. siiiL ]mi(ls ■. iiiiiir secouer l'enfance, 

1:1 l eiirMiil [.'oiiroiini' Jevieia liumine en moniaïU. 
.le suis iileiii li'avenir ; IJieu dans ce corps déliile 

Vous serez lier de moi, j'en ai le ferme espoir; 
Mais punir l'assassin est mon premier devoir. 
Je vous le jure ici par les pleurs de mon père, 
Plus il sera puissant , plus je serai sévère. 
Itien ne peut, moi régnant, le soustraire au irépns; 
Rien, je le jnre encor. 
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Tu ne [^^eras pas. 

ËDOUABD, nuioT'ilunil'MnoDt.nl.'iill. - 

Mais vous avez nison ; ce souvenir me lue. 
JecËdeb IB raliRuc, et ma lâie abaime, 
Malgré moi, je le sens, retombe sur ma main. 

CI.OCKSTEil, HTCC i.liril. 

Qu'avais-jc dit? 

Croyez que plus lan], que demain. 
Quand le sommeil... Uae heuré! oli! seulement une lieurc! 

GL0CB8TSR. 

l'our goAler ce repos, venez. 

^.Doiiitan. 

Non; jo demeure. 
Ia reine maÎDlenanl ne peut larder, je crois-, 
Je l'attends. Oti! parlez : j'écoute... je tous vois... 
Mais comme dans un rËve... et cependant je veille, 
llicliard!... toujours joyeux... 0 mou frtirel... 

Il sommeille. 

.SCENK VII. 
GLOCKSTOi, ÉDOLARD, 

GLOCESTEB. 

Cesl lui! c'est cet enihnl qui parle de punir, 
Quand ce moment, peut-être, est tout son avenir!... 
Non : sans cette autre vie allacliiSeli la sienne, 
Je ue pois rien. 
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ËDOOAIID, i^nil. 

Rîdiard! 

OLOCESTm. 

' Il l'appelle ; ah! i|u'il vienDc; 
Qu'il dorme b ses càtés, et je suis Richard Iras; 
Je suis roi d'Anglelerrc en lîioulTjtii deuï rois. 
Sos lords, nos (iers iirclais, ijulissant d'i'|)oiivaii1c. 
Voudronl, le crime l'ait. Ijaiser ma moin sanglaiilc, 
Et, si je leur partage un lamiieun du potivinr, 

Qu'il ïicnnel...(!t s'ildit :,\(in... Mot fatal ! u' est la guerre: 
llrapcau contre drapeau, nous jouerons l'Anglplerrc. 

A qui la chance alors?... .Mais qu'cutcods-je? Aucuu Lruil! 
Mon œil an piud des murs plonge en vain dans la nuil. ; 
Quelle angoisse! Attendons. 

La Trêle créature! 
Bdie pourlant, bien belle.. . 0 marâtre nature! 
Kn coDihlanl tons les miens, lu fis de leur beauté 
L*n nrcasme vivant pour ma difformité. 
Eh hien! maritre, eh bien! j'ai détruîl Ion oiivrafjo ; 
Demande-les aux vers qin rongent lenr visage; 
Ia mort, la pUo mort décomposa ces irait» 
Où d'un œil complaisant jadis tu t'admirais. 
Qni doit survivre !i tous? Moi, l'œuvre de ta baiuc, 
Moi, modèle adievé de la laideur huinaiae; 
Encor deux Ironis charmants h couvrir d'un linceul, 
Et tu ne pourras pins t'admircr qu'en moi seul. 

l^coutons : ce stinl eux! Cette rumeur lointaine, 



rs LES ENFA]\TS U'ÉUULAUD. 

Ce concours, c«s flambeanx, tout le diuc'esl lamac. 

C'est elle : je la vuis. Quils marcheDtleDtemeni! 

D'où ïienl qu'elle s'arrèle? cbI-co un pressentimenl? 

Non , nou : elle ri:i,'Uil les siipiiliijues d'iisa;{c. 

Encore une! et loujiiurs! Kaiieg-lui doue pussagc. 

Avec mes vcitï ïej s moi je voudrai), l'aitiror. 

Ah! I fvceilciiie mi're! elle viciii les livrer. 

Eile a\aiii'e, elle a|))ir(jelie à ma vui\ ijui l'aiipclle; 

La vaiià sur le poiii!,,. Soa li\s n'esl pas près dcllc! 

Elle vient sans son fils! Tu meniais, ta mentais! 
Faux espoir, sois maudit; et vous, que je sentit 
Voas dresser pour le meurtre en rrisBoimaDl de joie , 
A bas! oDgleB du tigre : ou m'a tutÏ mu pri^e. 

LB DUC DYORK, aiOitr.. 

Ëdouard! 

Est-ce lui rêve? 

LE DUC D"\0BK, Mmimt. 

Ëdouaril I 

CLOCESTER. 

Je l'eutenOs. 
Il la devançait donc? \oili) de ces instants 
tlù IViiiolioii lue, (lù la j<iie assassine. 

Folle, tu me trahis; rentre dans ma poitrine : 
nentrsi obdis, meurs hî Je règne : ils sont h nioi> 



ACTE II, SCEiNE IX. 



SCENE VIII. 
GLOCESTER, ÉDODARD, LE DUC D'YORK. 

LE DUC d'yOBK. 

Mou Trère! où le trouver?... Mon Édouard! 

ÉDOCtBD , H roilnuwl. 

Cesiloi, 

Tra, RidHrd! 

Lk bug d'iork. 
Le premier. Vois, je suis hors d'haleine; 
J'ai couro !... pour m'alieindre on eût pi^rdu sa peine : 

Je venais l'embrasser. Mod ODcle , c'osi bien lui ; 
C'est lai ; je te revois. De retour aiijourd'liui , 
Ta ne t'en iras plus? non , jamais!' 

ÉDOUino. 

Je l'espère. 

BICBAIID , lui kndul l~ bm. 

Jamais. .Ahl que je t'aime! Encor, encor! 

ÉDOtljtRD. 

Mon frère! 



SCENE IX. 
GLOCESTEh, ÉDOUARD, LEDUC D'ÏORK, ÉLIS.i-' 

. fi^H, LE CARDINAL BUCROUER, L'ARCHKVâQUfi 

bTORK, Li coira, fi. RREL. 

GLOCESTBR , 1 1> nlu u Jd NDin» Im pilwi. 

Regardez, mïlady : quels Irausporli qae les leurs! 



so LES E^FASTS D'EDOUARD. 
Ce spectacle toueluDt m'atteodrit jusqu'aux pleurs. 

iDOUARD. 

Ma ntËrc, enBn, c'est tous! 

Alisabeth. 

Oui, mon fils, oui, la mère; 
Celle qni te dirril , dont la «toiilcitr arniVc 
Ile son pauvre exilé |i:iilait toiijmirs, 

(,)ui souffrait de le» qui consumait ses jours 

A trembler pour les tiens, à pleurer, b se plaindre, 
(jui pleure, muis de joie, et n'a plus rien k crûndre. 
LE DUC d'ïork. 

C'est votre favori. 

KUS.VIIKTH, v.iul.inl. 

Jaloux! 

LE DUC i>'\onh. 

Knn , pas jaloux \ 

.Iticii lieureux! 

ËLISIBETH. 

Ah! teaez, tenra-, partagez-vous 
Tous ces gages d'amour passant de l'un h l'autre, 
lies transports, mon bonlicur qui s'acrroll par le vôtre. 
Je veux de mes baisers vous couvi lr à la fois. 

Tenez!... Pardon, niilovil : il i'iii [ibscni deux mois. 

On vous panloDiic Umi . hu^^ \,\ erainle insensiki 
Qui de fuir voirc lils vous doiuia la [jcusée. 

Te fuir!... Quoi! je l'ai fait. Ali! j'en ai bien soufTcrt. 
Aussi, quand l'uckingliam h nos yeuv s'esL oITert, 
l^uand j'ai lu celte Ictirc et si boune et si tendre... 
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Ma lettre? 

Elle est cliarnianle. . . alors , sans rien eDlendrc, 

.II' vuuhis devancer nos ponlïrcs saercis. 
«lue leur zèle pieux les a bien inspirés ! 

Uiie lie re merci m en 13 je vous dois à vous-même, 

.\ vous , milorJs, au peuple! ICdouard, comme il t'aime! 
Tous bénissaient ton nom; leur supplique^ la main. 
Tous (le leurs \œus pour toi m'asu^^ent en chemin. 

\o]s ce que je t'apporte. 

GLOCESTE». 

Encor dn bien h dire. 

Du mal b réparer! 



C'est mon aflhire. 

ËLISABETB. 

Cest celle du ri%ent. 

CLOr.ESTEB. 

Itidiard a plein pouvoir. 
LE DUC d'ïohk. 
Bon! le tr^r public y passera ce soir. 

GLOCESTEB. 

Faites beaucoup d'heureux, pourtant pas d'iraprodences. 

I.E DUC D'TORK, dUMIiwItapfUlInit. 

l'our vous, milordi pour vous, ei pour leurs émînences! 
Tout ce qui reste ii moi! 



82 LES ENFANTS D'ÉDOUAUD. 

tiLlUBBTH, àBdnud. 

Mes eDDuis, mon chagrin. 

Les aa-la parli^i> 

IX DUC D^TORK, àCItcauc. 

Ah! mon oncle, nn marin, 
Pauvre, maDqaani âe lonl... 

GLOCESTEB. 

J'accorde cent guiniSes> 

LE DUC n'iOBK. 

DeDz cenis. 

GLOCBSTER. 

Hais prenez garde! 

LE DVC d'tork. 

Oh I je les ai données: 

H s'ai^elle Édonard. 

GLOCEBTBR. 

Cest un titre pour moi. 

LB DDC d'ïobk. 
Vous m'approuvez aussi, vous, monsdgneur et roi? 

Edouard. 
De grand cœur, milord duc. 

ÉLISIBET)! , i yA-M«!i<. niii i"i n^i" i" 

]\fais laisser ; qu'on vous voie; 
Que lie vous vc\i,:uAa- m ail ati moins la joie. 
Ciicr CLif;ini, siii cf froiii (|iie je Irouic embelli, 
De ia sailli! [lourlant les couleurs ont pîili. 

Ce n'est rien. 

OLOCESTER. 

De ses traits la grJce est pl>iî loucliaole. 

ËUSlVBBTH. 

Trop pour sa mère. 



ACTE 11, SCÈNE IX. g 

LE DUC D'TORK, H^ntm.unpiplErilinoIg. 

Ociel! 

ÉLISABETH. 

D'où vieil! volrc é|)Ouïaule? 

LE DIT D'ïOnK. 

Au milieu des placcis dans vos mains déposés, 
Cel&rit... 

ËDOUARD. 

Comme il tremble ! 

LE nvc. d'yobk. 

Ah! ma mère, lisez. 

CLOC ESTES. 

lliinnM,, (lnnnc/~l(!-inoi , cri écrit si lerrilile. 
^Oll, vous ne i anrc; \ins. lise?.. 

ÉLIUBETH, Iptèxmir^tnumlapipJtr. 

Est-il possibieP 

Hivers!.., 

Vous frémissez! 

fiLISABETB, 1 ObccHer. 

Sivcrs! quel est son sort? 

OLOVBGTBB. 

Reine, je vous l'ai dit. 

Elisabeth. 

11 est mort! il est mon! 

ÉDOIURD. 

Lui ! gnnd Dieu I 

ÉLISABETH. 

Cette nuit. 



84 LES KM'A\TS !)■]■ IlOL.AIlD, 



Mensonge iiivraiseniblable! 
De cet acle inhumuiii qui ilonc serait toupalile^ 

Vous mc le demamlM ' 

Cl.OCESTKH. 

Sans doiiie. 

ËLIBilBETII. 

C'est celui 

i}a\ ne veut pas, milord, ne laisser un appui. 
Ilasiings qu'il a Trappê, Hivers qu'il assassine, 
N'aat point lassâ son bras, armé poar n» mine : 
Un noble ami, comme eux, s'est d^laré pour nous; 
J'appreqds que, par miracle écliappant h ses coups, 
Cet ami, ÈucUngham... 

GLOCIiSTEII. 

Ebbien? 

ËLISIBETH. 

D'un nouveau crime 
Faillît, en me quiltanl, devenir la victime. 

ÉDOOABD, 

Quel est son assassin? 

GLOCESTER. 

Qjcl est-il? répondez : 
Encore an coup, son nom? 

ËLISABETH. 

Vous me le demandez! 

GLOCESTEH. 

Je ne demande plus ce que je dois prescrire, 
["arioz, je le veux. 



ACTI-: II, SCOE 



C'est... .lu n"03C pas le dire; 
jNoii, ue i'ose pas. 

GLOUBSTEH. 

Qui TOUS retient? Pourquoi 
Ne pas couronner rcenvre eo disant que c'est moi? 
J'aurai sacriQé Hivers k ma vengeance, 
Moi, donttt tient son rang, son ^tre, sa puissance; 
Rivm, qui, sans penser qu'on l'immole en chemin. 
Arrive, et dans ses bras va me presser demain. 
Tins coupable, j'ai pris Bnckingham pour victime, 
Moi qui l'admis quinze ans dans mou commerce înliine; 

Et par los mains Jii mi ri.'œiiif)0 osais son zèle. 
De iiui vieiil tel écrit où je suis désigné? 

KLISABETH. 

Atl ! d'un ami sans doute. 

QLOCESTEH, « tu.imrt. 

!l n'est (Iniic pas si^i):''! 
Mensonge et trahison! Le rdgeot du royaume, 
Itravé, calomnié, n'est-il plus qu'un fanlome? 
Qu'une ombre? mon ponvoir, immense, illimilâ, 
l'onr borne cependant n'a que ma voloniË. 

riLtS.teETB, me Umn. 

]| est trop vrai. 

ULOCESTER, |>niiuiutici nfudtnrriinuiilil^. 

Celui qni , dans le fond de l'âme. 
Tiendrait pour vérité cette imposlnre infime, 
Sentirait mon courroux l'écraser de son poids, 
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80 LES ENFANTS D'ÉDOUARD. 
Si des yeiix seulement il mo disait -. J'y crois. 

ÉLISABETB, tpirt. 

Ils se lai sent. 

GLOCESTER. 

\ i'iit-011 ramener la noblesse 
Ain jours où. <Ih rfltat souveraine mailrcsse, 
Une iKnimc remuait, qui nous opprimait tous, 
Qui semait h plaisir la discorde entre nous, 
Kt Taisant condamner le frïrc par le TrÈre, 
Sur Clarence... 

ÉLIS.VBETH, lullgn^ 

Ab! mîlord! 

ËDOUABD, l'flipculnnoiocuur. 

Vous insultez ma mère! 

GLOCESTER. 

La veuve de tnrd Gra; ne nous gouverne pas. 
I.ii \cu\f iI Kilmiardl la reine! Qiapcan bas, 
Cliapcau bas devant elle! 

ÉLISABBTH. 

Ail! iiu'a»-tu fait? 

LK DEC D'ïORK. 

Courage ! 

Ilien, mon frère, c'est titen! 

ÉLIS1BET)[. 

lAunil.l (ARtaKlM.) 

Ëdouard!... âsonùge, 

(BcrmUl .u ni.) 

On s'emporte aisément. 0 Dtoa fils, contiens-loi. 

(1 01o«atflr./ 

Pardon! j'ai tons les torts; dans uo moinent d'cfljroi... 
Une mère,.. Ab! pardon! 
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ACTE if, SCÈNE IX. 

\o\ih comme on me traile; 
Et l'an vient s'excuser lorsque l'hisaite e«t Tiiie. 
Jugez de i'avenir qui s'annonce ponr vous : 
On [Hi5iend gonveraer le fila comme i'éponx. 
Si je n'ai pu dompicr ma trop juste colère. 
De mon royal neveu la leçon fut sévère, 
El TOUS apprend, milords, que, muets sous l'affront, 
Vous lievM le stiliir sans relever le front. 
Je saurni umlcfuis roiiiliallre, une iniluence 
Oui |iciii ilfs luibles \\j[r^ iiku'ioer la prudence; 
Je le vuL.^. et la Tour est l'asile assuré 
Où nous veiUcrotis tous sur uti dépôt sacré. 

ÉUSABETII. 

Nousséparex-vous? 

Non ; vous le ïerrw sans cesse; 
Et, par raison, j'espèL'e, autant que par tendresse, 
Votis lui répéierex que je liens d'Édouard 
Dn pouvoir dont son rang l'affranchira plus tard ; 
Mais qu'anjourd'hui le roi, soumis ii ma piûssaucc, 
Si je lui dois respect, me doit obéissance. 

Je snis liûn d'attenter à ces droils sou\ ej'aijis 
Que mon père en mourant ilé|msa dans \m niaios: 
Mais resppi'itv. sa vi.'ilm' à l i'iîanl di' lui-même. 
On jo ii'aLU'inli-.N ><m JlMim , 

Mou liis, venger sa mère est le plus saint dus droits. 
Sortons : do ces débats prolonger le scandale, 
C'est abaisser par trop la majesté rojale. 



S8 LES EKi-AKTS D'ÉDOtMiU. ' 
Venez, reine. 

GLDCESTER, mniHisKundilicDiir. 

Milords, je ne vous rcUcns jias. 
Voire premier sujet va prcccder vos pas. 

KDOUABD. 

ÉpargDCz-TOus ce soin. 

GLOCESTEn . maiil.oTil .>>.nl hi. 

Un lel devoir m'honore, 

I.F, me DÏOnK, i ÉJuu.rd. 

Tii ïiens d'ii^ir en roi :Je l'aime plus oicorc. 

l'I.rSABETll, oirfUDl GtocMter. 

Ah ! |iar |)ilié, mon TrÈrc, un mol! 

GLOCESTER, doiin^tleJlitDbufl iTincl. 

Itemplaccz-noii&, 

Gouverneur île la Tour. 

(TonlE ]iinuiiVI<.lB°Ej 

SCENE X. 



CLOCESTEB, &,ISABETU. 



GLOCESTER. 

Parlei, quevoulcï-v 

J'ëroate, miladv. 

Elisabeth. 

SanB colère? 



ËL1S1BETII. 

Sur ce qui m'alannut je n'ai plus aucun tlouic, 
Aucun, soyez-en 8dr. 



.ACTE II, SCEXE \. 

Doute/. , ne (loulfï poini, 

Que m'importe? 

Avant peu si Hivers vous rejoint, 
Comme tous l'alïlrmuz. , . 

CLO<: ESTER. 

La reine, en sa présence, 
Voudra bien par IwDté croire b mon ionocencc. 
ConStDce admirable! 

Ail! j'y crois maiiilenaiit; 
Je connais mon orrair : j'y erois. 

GtOCBSTER. 

En rrissonitanl. 

ÉLIB.VBETII. 

Lui, condamnû par tous! il ne pouvait pas l'clrc; 
L'efTroi me rendait Toile; il respire. 



l'eiit-étre. 

Aux joars de ënckinglmm on n'a pas allentc! 

Pourtiuoi pas? 

RiJsinETn. 
.1 clais folle, ou^ folle, en vtriic. 
Ble ïoilii dp saiiB-froid; voyez, je suis tranquille. 
.Mus enfanls, {çi-àcc b vous, ont la Tour pour asile. 



i. tant de mal! 

ÉLISABEtH. 

Ils seraient bien ingrats, 
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S'ils pouviicnl le |>enscr. 

GLOCESTEK. 

Pas du loul. 

ËLISABETH. 

Dans vos bras, 

Sous vos yepx,.il n'est riea ipie pour eux je redonle... 
l'ounadi dans CCI dcril... 

GLOCESTED. 

Encor... 

I^LISAïETH. 

C'csl qu'on ajoule... 

Panluii ! 

GLOCESTEK. 

Quoi? 

ËLISlBETn. 

Qu'b la Tour... Mais c'esl Taux; je le sais. 
Adievcz : qn'ii la Tour?... 

ËLISADETn. 

Leurs jours sont menaces. 
Mais je DG lo crois pas; non, je vous le proleslc. 

GLOCESTEH. 

Pourquoi lioric, mïlady? c'csl vrai comme le teste. 

ITiiii soiipL'im niitrn|;i'aiil. pnnlon! rcnt fois pardon! 
Ali! je v<iiis II? (It'iLiiuiilp a\w loiil r;ii);iiiiloii , 
l.'iitiiiiur, ii^ (I(;srs|i(iir iI'iliip niùn; i'|"'nliL(; : 
Oui' leur vie on (laiifjd' suit (lav vous ilrlcmlin'. 

Calincz-voiis donc; ijucl bras |)Ciit les altciiidrc îdl' 

ËLfB.tBETB. 

0 mon Dieu! de Divers vous me parliez ainsi. 



ACTE M, SCKNE \, 
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CLOCESTKH, cd icamnl. 

Sans doute. 

ËLISIBETH. 

C'esl ainsi que je voua vis sourire. 

GL0CBST8R. 

Eh bien? 

ÉLISABETR, HEcapliulHi. 

Rivera est mort! 

«LOCESTER. 

Vous osw le rcdiro:' 

0(11 . coiilre réviiICLicc en vain jo nie ilL'ri.'iuls ; 
Oui, raort; ei vous vouIm lucr mes Jeux ciifauls! 



Moi! 




VoHs, leur [iroiecieur, Ifinr |iito1... f.'csi Iiorriblc! 
El c'est vnii , ce[icn(lai)t, c'esl vrni. niais i ri) possible. 
Vous ne le potirrez pas : je serai lli , dehmil , 
Sur le seuil de leur porte, \i Icnr chovci, partout. 
Et le jour, et la nuit, sans sommeil, sans relàclie. 
L'œil ouvert, la main prête ]> repousser un lâche, 
Dn monstre... 

Milady! 

ËLIBARF.TH . lui II roE.vJl- rit l.ir.'. 

.le n'ai jias |ieiir île viins. 
finckingliam vil; il s'arme, il sotik-ve pour nous 
Ses partisans, les micDs, le pcuplo, LonJre cnlièru; 
11 viendra, nous viendrons, loi, tous, moi la première. 
Les sauver, vous puair. 



m LES ENfA.\TS U'ÉDOLAIID. 



GI.OCESTEII. 

3IÈreiinprudeiiie, assez! 
Savci-TOus qui je suis cl qui vous menacez? 

KLIBAUETII. 

Je ne menace \i«s, j'implore, je eonjure. 
Par mes pleurs, pnr lenr sniig, ou nom de In nature, 
Au nom (]■' \c\ir (Inngor... Il m'inspire; noiilc? , 
\nus l(! ilisip/. laiilni. Iriii'^ i\m\-. s.rni .-oni,-^!/.., 
l'ouniLiOL ilonc l.^s Iult, ,vs WnyWc~ ^ii liiiir. > 
S'ils sont de mes amuiirs les Ihiils ilk^yilimes. 
Leurs droits n'existonl plus; ils viveiii; vous rognez. 

' GLOCGSTEn. 

Qu'cnlcnds-jc! 

ËLrSABETlI. 

Cest en vain que vous vons indignez. 
Crime ou non, j'y consens : leurs droits, je vous les donne; 
En les déshéritant ma Iionte vous couronne. 
S'il fant,'|)Our le sauver, que le fiU d'Edounrd 
Soit... ah! l'iiorribtc mot! un hiilard, un liâlardl 
Eh bien! il le sera : je signe lonl. 



\oas me leiii /, peu 




l.:l Ij;uiic 

l'niir pris ilii (liyioiiiieiir iniiiriii}(> hiir iimii l'roni. 
Pour priï ilii rrnr.i' l'iiliii (lonl je nii' ri'nils coupable. 
Car c'en esi un , milord, aiïreux , aljoiiiinablc, 
liendez, rendez-les-moi , ces enranls adorés! 
Rendez-moi mesdcnx Gis! Ali! vous me les rendrez. 



ACTE II, SCl'NF, XI. 
l'iiié! c'esl h genoux, mains joink's, que leur mère 
Vans demande pitic... 

GLOCESTER. 

C'en esl trop. 

ËLI9»BBTU. 

Ah! mon Trière! 

lUon roi! 

CLOcesTeii. 
De vos alTrouls eo litre est le plus grand. 
M'immoier vok deux llls en les déshonorant! 

ËUSlBETn, k'aludïUllinitiintnU. 

Pitié! 



Pour m'épargner l'iiorreur de vous entendre, 



SCENE XI. 

ÉUSABETH,.c«^™,. 
C'est donc ^ toi, mon Dieu, de me les rendre! 
Cherche-leur des vengeurs-, lu leur en trouveras. 
Où courir?... je l'Hjnore ;où lu me conduiras. 
Mais lo soin de leurs jours dans ces murs te regarde: 
Que tonceil soit sur eux;(|uc ton bras mêles %aràe; 
Tu m'en réponds, grand Dieu! moi, préieh tout braver, ' 
îfs veux bien mourir, moi ; mais je vi!ii\ les sauver. 



ACTE TROISIÈME. 



SCENE I. 

ÉDODARD,«i..uM.[.,, M' DUC D'VliRK, ..r..>i<j 




De m'to)uter, niilorO, voits me ferez la grâce. 
Ou je ne lirai pUis. 

ËDOtilRD. 

La lecture me lasse. 

LE DEC d'TORK. 

Voyez sur ce fond il'or la A[adclcioc eu pleurs; 

Du ilm^'Oii lie saiiiL George admirez les couleurs. 

ËuouAuu. 
Je l'ai lant vu, llicliai'd! 

LË DtIC D'rOBR. 

' £h bieo, mon dicr malade 
Veut-il que Je lui clianle une vieille ballade? 

ÉDOUARD. 



00 l.rS F.M'A^'IS D'ÉDOLARD. 

Iraî-jo danser \mir l'égayer un [)eu ? 

LE DUC d'TORK. 

Vcul-il jouer? 

ÉDOCAMI. 

Je n'ai pas cœur au jeu. 

LE nue D'ïOHK, HUrint. 

Je me ili'|iile enfin. 

ËDOUjkllD. 

Tii me laisses? 

LK DUC u'ïOBIl. 

Que faire? 

On TOUS |iropose tout, vicii ne peni vniis distraire. 
C'est que je aoufTi'c. 

LB DUC D'YOBK, icTaiiiiil. 

.4mi, conle-moi les tourmenls. ' 
Aussi, ponniuoi nourrir ces n(nrs pressentiments? 
Quand, sans bruit, ce malin j'ai quitté notre coudie, 
Tn dormais, des saaglois s'échappaient de ta Ijouche. 

Verrai -je .il on c loujours ces roses de "Windsor? 

LB DUC d'ïork. 
Un rêve t'agitait; il le poursuit encor; 
Dis-le-moi. 

, ÉDOUARD. 

Tn n'rais. 

i.K DtJC d'tork. 
l'ourqiioi? s'il est terrible , 
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. ACTE m, SCÈNE I. 97 
Je promels il'avoir pcurj parle. 

ÉDOVUtD. 

C'est imposable; 

Il éiiil si confus, si vague! 

LE Diic d'tork. 

Je le veux.. 

ËDOUXRD. 

i'oiir le couronnement on nous cherchait tous deux. 
Je t'ai ilit : n \'mns, Ridiard, ma mère nous appelle, u 
F.i, II! prr'nnnl l.i niain, jo voulais Tuir près d'elle 
Lu ti;;rc ilmii ii<s y.iiK s(;nib1aicnt noas mcuacer. 
Mcs.piods marcliaicnt, rouraicnl sans pouvoir aiaDcer, 
Et toujours, mais en vain. 

Olii cosi vrai : daosuQ réve 
On s'élance, on veut fuir; on ne peut pas. AehËie. 
ÉDOUino. 

Tout h coup. Il Windsor je me crus transporté. 

Le rcuillage tremblait par les vcnis agité, 

Leur soulHe lii'dc et lourd antionçail un orage 

Pour deti\ \àks liouions, (jiii, presque du même âge. 

Sur un mémo rameau confondant leur parfum. 

L'un ^ l'autre enlaci's, semblaient n'en former qu'un. 

Unis comme eux, Richard, nous admirions leurs cbannes. 

En vovant l'eau du ciel qui les couTrait dé larmes. 

Je les pris en pitié sans deviner pourrjnoi, 

El lu médis alirs ; " Mon frère, un d'eux, c'est toi : 

L'autre, c'est moi. » Soudain le fer brille. 0 prodige! 

Le sang par jets vermeils s'écliajipc de leur lige. 

Comme si c'était moi qui le perdais, ce sang , 

Mon cœur lint ii faillir; ma main en se baissant. 
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PoDr clierdier dans la nuit leurs Teuilles dispenfes, 
ToDclia de deux enfonlB les dépouilles glacées. 
Fois je ne aenlii plus; mas j'enlnndia des voix 
Qui dUaieai : Portez-les au lombean de nos rois. 

LB DDG D^OU. 

J'en finis encore ému... Celte foia je me fleho ; 
Cest la fiiole, Ëdouard : lu semblés prendre k tàebc 
D'offi-ir b Ion esprit mille objets ailriBiants; 
Et puis tu dis après: Je BooITre... il est bien temps! 
Au lieu de le livrer h la mélancolie, 
Lève-loi, viens, courons, faisons ijuclque rolie. 
Aussi gai qu'un beau jour, j'iUcjids il mon réveil, 
dmine les papilloDS, mes ailes au soleil, 
Et me Toilï parti, santant, TOlaut... 

ËDOCinD, 

L'espace , 

1) le manque, Richard. 

LE DUC D'ïOItK. 

D'accorJ, in;iis je m'en passe. 
Ou, pour donner le cliangc ^ ma captivité, 
Je maudis mon clicr oncle en toute liberté. 
Suis mou exemple; allonsl la colère soulage. 

Devais-je Di"em|iortcr jusi|ii j lui faire outrage? 
On 1^ calomniait , il s'cji est iiidij^né ; 
A souffrir cet affront qui se Tùl résigné? 
Quand ttn rm sent ses tons , il Taui qu'il les répare. 

LE DtIC d'ïORR. 

Ne l'en avise pu, ou, je te le déclare , 
Je te Tnis. 
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Si iD peux. 

Alors j'ai donc raison. 
Puisque tn recooDais qu'il nuus lient en prison. 
éDon\RD. 

Loi? 

LE DCC D'TOBK. 

Depuis (rois grands jours. 

ÉDOCARD. 

Non , ta haine exagère. 
LE DUC d'tobk. 
Si DODS n'étions captib, nous aurions va ma mère. 

ÉDOUARD. 

Cest trop vrai. » 

LE DUC D'TORK. 

De la Tour le nouveau gonverneur... 

ÉDODARD. 

Sir Tyrrel? 

LB DOC D'iOHE. 

J'eu conviens, c'est an homme d'Iionneur, 
Qui, se prenant pour moi d'une Tulle tendresse, 
Se plaît !i me couler les tours de sa jeunesse. 
Eh bien! tout bon qu'il est, an Tond c'est un geôlier. 

ËDOUARn. 

Je le iroure avec lui beaucoup trop Tamilier. 

LE DUC d'tohk. 
Sois digne; tu le dois. Mais moi, je le ménage; 
J'ai découvert son Talble, ci j'en prends avantage. 
S'il nous vient du dehors queli|ucs jeux ou des fruits, 
Quelque livre attachant qui trompe nos ennuis, 
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C'csl lui (|ui le veut bien. 

ËDODASD. 

Il fail plus : il nous lusse 
Sar le balcon miàn sortir <]uand lo jour bai^. 

LE DUC d'tobk. 
L!i , je rfive !i mon tour, maïs plus gaiement que toi : 
Je fends iBiiir du ciel qui s'oum ilovaiu moi; 
Libre, je rends risilc Ii la terre, aux étoiles; 
Sur la Tamise en feu je suis ces blandies voiles, 
Ces barques ilonl lu lune uiifl^mmc les sillons. 
Et je me laisse ii borJ glisser dans sus rayons. 

Que ne pouvaîs-je liicr viilor avec la brise 
Vers celte femme en Jeiiil sur une pierre assise! 
C'était ma Dicrc. 

Hclas! 

Je la vis le premier. 
LE uuc d'ïork. , 

Non, c'est moi. 

ÉDOi:.STlD. 

Cuil liien moi. Je n'osais pas crier;" 
Los bras icnJus, l'rcil five ci l'oreille alleiilive, 
J'écoutais les sanalols de reilu ombre |)laiiiiive. 
Que de fais daus les airs mon moiiclioir a ûauél 

LE DlC Il'ïOnK. 

Quel bonheur quand le sien vers nous s'est agitë! 
Maii tous nns sisncs \'ai]is et nos baisers sans nombre 
Se sont perdus bientôt dans les vents et daus l'ombre. 
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Noos ne la Tenons plus 

LE DUC d'york. 

Conserve donc l'espoir. 
NonsbreiTons, tcdia-jo, anjaard'bui, dfsce soir. 
Ami, c'est sans raison qu'aux (erreurs lu le livres. 
Qinll j'entends Tyrrel. 

SCENE II. 
ÉDOUARD, LE DLC U VOIIK, TYRRÏl. 

TYRREL. 

niilords, YOÎei des livres. 

iniBMpwnrliteUi.l 

L'ardicvAqne d'Vork, en vous les adressant, 
Voos offre ses respects. 

ÉDOUARD. 

Je suis reconnaissant. 

LE DUC D'yOHK. 

Bon archerâqne! il pense ii nos longncs soînScs; 
Aussi les denx captifs liai^cQt ses mains sacrées. 
tinHEL. 

Vous caplîrs! 

ÉDOtURD. 

Je te crois. 

rciil-tilre pour no jonr 
Un vieil usage ciicar rotis confine :i h Tour; 
Triste noviciat d'une gi-andeur procliainc : 
De l'ennui l'ftiiiueitR est cousine genniioe*, 
Slais vons crt^re captifs! 
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LE DUC 0*1081. 

De noire liberté 
Sir Tyrrel i vingt aaa se fAl-il conteoli!? 

TTRRBI.. 

Moi, qui n'ai pas, milords, Toire aimable imiDcence, 
Ea fiiit de liberté j'aime on pea la licence; 
liais j'ai tort : ainà donc ne me coMuliez pas. 

LB dCc d'tduk. 
Moins on goAle ce bien , et plus il a d'appas. 
Celui qni me roidrait ma lïberié ravie 
Serait rdcompcosé paiwlelà sod envie. 

TVaRBL. 

Le régent ne veut pas prolonger vos regrets ; 
Et du coaronnemeat il presse les apprâis. 

tXIOUkRD. 

Cesl sûr? 

VoDS ne pouvez manquer b cette ff te. 
LB DOC d'tobb. 
Ni voDS non plus, sir Jame, et je vons tiendrai léte : 
Nous porterons tous deux sa roj^le sanlé. 

Tant que milord voudra. 

IB une d'vohk. 
Quelle docilité ! 
Et, comme on vous connaît certaine fantaisie, 
On vous Tera raison avec du malvoisie. 

TTRREL. 

C'est un ancien ami Télé dans mes licaui jours ; 
Il m'a trahi , l'ingrat ; mais je l'aime toujours. 



DfgilizedbyGlK^Ie 
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iiMMURD. 

Comment? 

TTHREL. 

Je ris, nilord. 

us DDC D'TOnE, n nibntTTtRl. 

Oh! j'eD sais sur son comple; 
Biea qu'il m'en cache encor plus qu'il ne m'en nconle. 



C'esi vrai. Comme il ressemble b mon pauvre Tomi! 
Je crois le voir. 

ÉDOUABD. 

Sir Jame , éles-voDS notre ami ? 

TTKREl.. 

N'eo doutez point. 

tiCOUABD. . 

D'uD Hls accueillez la demande. 

Il m'aime Lani! pour moi sa complaisance est grande, 
Il ferait tout pour moi, n'est-ce pas? 

ÉDOUARD, lui picn.nl I. milD de fami Mi. 

Youlci-vous 

Que ma mère k la Tour passe une heure avec nous ? 

TTHBEL, «DlwHn^. 

Jasqu'ïd sans obstacle elle l&l parvenne, 
Si... 

XB DDC D'TOBK. 

Pourquoi nous iromperP je sais qa'elle est venue. 

TTBRBL. 

Voas, niilonl! 

LB DUC D'YORK. 

Cest mon comr qui me le révéla : 
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Ses baltemeols lanidl m'ont dit qu'elle dlait Ib. 



TÏHHEL. 

Je ne puis. 

LS DUC D'TOIIK, icsnlnDIlTyriiliaïailniiIiJnfdipiiiitn. 

Eh bien, j'en cours la cliance : 
Tontes ces pèces d'or contre un mot d'espérance! 
rromeltez, si je Bagne. 

Ah! milord!... 
LE DUC d'tdhk. 

Pair ou non? 

Richard! 

LE DUC d'tOHK. 

Allons! Tyrrel. 

TYRUEL, uOuuf. 

Charmant petit démon! 

Pair. 

Le DUC d'ydrk. 
Comptons. J'ai perdu. 

Sa douleur me fait pdne. 

Cest mon bien, je le prends... mais vous verrei la reine, 
Vous la v'errez. 

Vrainienl? 

TVnBEL. 

Oui, j'en donne ma r<H. 



Jo l'ai dupé, Tyrrel ; je ygni' iiliw iiik lui. 

TïtinEL. 

|1 pin.) (Hiuii 

Son baiser m'a fhit mal. La soirée est si belle! 
Sarle balcon, milords, sa fraicheur vous appelle : 
Voulez-vous en jouir? 

LE DCC d'tosk. 
De grand cteur. 

ÉDOCjUD, tTjtnl.qiddtiUiouTtlrbpHlE. 

A revoir! 

Sir Jame est Irop loyal pour Irompei noire espoir! 

TVRSEI.. 

Milord, comptez sur moi. ' 

LE DUC d'tobk. 

J'y compte ei je le quille 
D'une dette d'honneur dans le jour on s'acquitte. 

TÏIinEL. 

A qui le dites-vous! 

LB DOfi d'tob». 
Adieu! 



L'aimablo enfant! 
Sans rcgreller son or, il s'en va triomphant. 

Il sera beau joueur... Même beauté! même âge! 
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J'ai cm sentir encor passer sur mon Tisage 
Ces lèvres qui jadis... noa, Iroides pour jnmaîs! 
Plus jamais de baisers des lèpres tgiie j'aimais! 
Morlos, morlos!... l'oiir(|!ioi reilfi r(!(railc aiistf'i'e? 
l.c sacre dans (lcii\ jours va les n'iiilrc à leur mrre; 
Qu'ils rerjibraswnl |iliis loi, Iiî miil ii'mi pus si grand. 



Ail ' c'i'-.L il lui ri I In -'^iiiin iirho ; silenCc! 

La lij(^ur lies Ibiiilieaii): iii'aiiiiuiLee aa |tiésoiu'e : 
C'est le régent. Sans doute il vient leur déclarer 
Qu'on a fixé le jour qui doit les délivrer. 

SCENE IV. 
GLOCESTER, T'iRREL 



Où soDt-ils? 

L!i, milonl. 

GLOCESTER. 

A'a fermer celle [wrlc. 

TÏBREl.. 

Si c'est la liberté que votre grlcc a[iportc, 
Je vais les appeler. 



ACTE III, SCÈNE IV. 



N'as-iu pas eniendu? 

IlTTrRl . qui rtrint tixii uiic obti.) 

Backiagham vil, Tyrrel. 

Il s'esl bien défeadu. 

GLOC ESTER. 

Tu l'as mal atiaqné. 

TTRIIEL. 

J'afllrmc le conlraire; 

Mais apri's loul , niilorJ , c"(i|) nul : c'est !i rcrairc. 

J'ailcndais mieux de toi. 

TÏBRBI.. 

Si le temps m'eût permis 
Depreodrejioiir seconds deux de mes bons amis... 



Qdï se Qomment? 

TTRnEL. 

DighloR et Forresi; je vous jure 
Qu'en iipt du basard la partie était sOre. 



Jusqu'à moi ces noms4!t ue soat point parvenus. 

TIRREt.. 

Leur grand défhul pourtant n'est pas d'être inconnus. 

GLOCEBTltn. 

Ces gens sont sous la main ? 

TTRnCL. 

' Et dès lors sous la votre. 



Ils pourront avant peu me servir l'un cl l'antre. . 
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VrilIIBL. 

Parlez, ils fropperonl. 

GLOCBSTBn. 

Toi pr&enl. 

Me voici. 



SouB mes yciix. 

Quaud, iiiiluril? 



TYRREL, I 

Quoi! le Hgenl voudrait... 



C'csl le roi d'ADgIeierrc, 

Qni te parle et qui veut. 

TTHREL. 

Le roi! 

Pourquoi le laire? 
îios prélats et nus loriis in oiit proclamé. 

TIRBEI.. 

Vous! 

CLOCESIEB. 

Moi. 

TvnnEL. 

Mais le peuple... 
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Le peii|ile a dit ; \'iïC le roi! 
Que TOuIais-lu qu'il dllP... Qu'iniporlc la persoiiDC? 
^ve le roi, pour lui c't.'slvivo la couronoe. 
Le sure Ata denuio la metira sur mon front. 
Buctingliani et les siens conlre moi s'armeront; 
Ils veulent m'arraciier mes capiirs par la Torce, 
Et, pour jeter an peuple imc trompeuse amorce, 
Iti'pandcnt (ju'Iùlnuard m'ap|^a^ailm <lemaîn, 
Libre dans M'eslminslcr cl le sceptre b la main. 
Comme il suISI, TyrrcI, d'un roi <l.ins un royanme. 
Je veux, s'ilm'apparaii, rju'jl ne soit qu'un RinlAme. 
TïnnEL. 

Ab! celoi-lb, milord, troublera mon sommeil. 
Si vous les aviez vus , liicr, u leur réveil , 
Les yeux encur Termes, le plus jeune des frères 
Tenant encore entre eux ce livre de prières! 
Leurs bras nos se cherchaient l'un vers l'antre étendus; 
Sur ce lit leurs clieveux retombaieot confondus ; 
Leurs bouches qui s'ouvraient, comme pour se sourire, 
Semblaient avoir en songe un mot tendre b se dire. 
Si vous les aviez vus, voui-mcme, dpouvanlé 
Devant tant d'abandon , de grâce et de beauté , 
Vous aniieZ'dit, milord : Il faut trop de courage 
four détruire du ciel le plus cliannant ouvrage! 

CLOCESTKfl. 

Ponrtnnt lu m'appartiens. 

Oui, je me suis donné; 
Oni, vendu pour de l'or, vendu comme un damné. 
Je l'ai reçu, cet or, et, s'il fallait le rendre. 
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11 esl déjh trop loin pour savoir où le prendre. 
Désignez donc un homme , et son sang vons est dû , 
Un Inmme, et j'obiSis, car je me suis vendu; 
ftlais deux enfhaiB ai beaux , deox Ibîblei créatures , 
M'appelnnt, munnuranl mon nom dans leurs torlures, 
Les éiouiïer! 

GLOCRSTBn. 

Tyrrel! 




Qu'ilsvivcnt pour moi yvu\. cuji! iUsnuiit mûris pour tous. 
Mort comme eux, je ii'wu ^hi^l'i' leur si^pullure; 
Je m'y plonge; ou plutôt qu Ldouurd sous la bure, 
Par les ciseaux d'un moine h l'autel couronné, 
Ait pour ropume un cloître où' je l'aurai traîné: 
Je 1'} traîne, ei le laisse au Tond de sa reiraiic; 
Car je suis, j'en conviens, mauvais anadiorëie. 
Mais l'autre, je l'emminc en France, h l'élnrager, 
Lmn , si Itûn , que sa vie est pour yous sans danger ; 
Je lui donne les mœurs, tes goAls que j'ai moi-même. 
Mes vices, s'il le faut... Que votilcz-vous? Je l'aime. 
J'aime en lui le seul liicii i|iti m'nil rndlc des pleurs : 
Mon Toiny, mon !rL'«tir ili' jm- oi lii' ilunlcurs, 
L'asirc qui rnyonn:iil sur nies niiils ciiivianlcs, 
L'enfant qui m'a hiiisi; de ses li vn.s ninuranics. 
TruiU'7,-nii)i (le rt";u'iii'. ili; lui:, si \ixis voiilo/i 
Slais qiiaïul je mis ses vriK . s Il):i|^s lIkïiiïux bouclés. 
Je me sens iressaillir jnsijii'aii fuiul des t'ntraîllûS; 
Lorsque leurs cris aigus IrapperaienL ces murailles. 
C'est de mou fils, milord , que j'entendrais les cris ; 
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Je De peux pas pour vous assassiner riob fils. 

GLOCaBTER. 
. (»I»Tl.l lATl-rfl.l 

Je l'avais dit, pas un! Allons, calme la lùlc. 
A liin pn>]et, Tyrrd, il se pml qu'un s'arriîlc ; 
C'esl accorder leur vie avec nia sitreiO. 
Nous y rdilûchiroiis ; mais rcprenits la gallé. 
Quelques joyeux amiSi que le plaisir amène, 
VieDoent féier ici ma royauté prochaine. 

TTRREL. 

Cette nuil? 

GLOCESTEB. 

A demaio les Iraraiix importants! 
Pour celte Duit encor revenons k vingt ans ; 
Stàs l'homme d'autrefois. Je veux que celle orgie 
Surpasse en beau désordre, en brûlante énei^ie, 
En joie, en mcis cnquis, comme en vins généreux, 
Tous tes vieux souvenirs retrempés dans ses Teux. 

TTBBEU. 

Non, niilonJ. 

GLOCEfiTSR. 

Refuser, qui? toi! c'est impossible. 

Pourquoi? 

\im, |i;ir jiilii': tiwn ivrofsi; c*t terrible. 
Aussi je rLiilljilr bn'il sil ;lirjniirLrillli 

l'our calculer les [loims i|iic le dé iiuii^ apjiorle? 

TTBREL, >lrtD»L 

On jouera ? 



1J2 LES ENFANTS D'ÉDOCAKD. 

CLOCEàTEn. 

Des trésors : les ica\ vont s'cnflutiimcr, 
Lorsque sur le lapis lu verras s'abîmer, 
S'cngloalir en uo coup plus d'or, plus de riclicsse, 
Que D*en ont dévoré vingt Duits de ta jeunesse. 

TtnREL, t rtti. 
Oli! leili^moii mclGnlc. 



llis(]i:és par iioii>; . perdus, ;.'a^ru''S, |ier<his cncor. 
Tandis <)iio iliins eiuii'.si' un hul iiiiarissalile, 
Dont les Hoir ii [ilisii Imnl rirciilant sur la lable, 
Dont la vapeur s'cvlinlc eu |)urriimant les airs, 
Aux rcllcis des enjeux vient môler ses éclairs. 
Ils sont aux mains : l'or lirillc et le punch liliiicellc; 
Veut-tu bisser languir la veine qui t'appelle? 
Veux-tu laisser mourir la rwtune en espoir? 
Le veux-lu?... libre ii toi! 

TÏUHEL. 

Si te devoir, 

Le scrupule csl plus forl... 

TYiinEL. 



Suis ton envie. 
Je ne puis reculer sans mentir ï ma vie. 

GLOCESTEU. 

Sans le perdre d'honneur. 



Digiiized by Cooi^li: 



ACTE ill, SCÈNE V. u 

TVnREL. 

Longs jours ii Richard trois , 

El bonheur hTjTrel!' 

ËDOUAHD, en dckin. 

' Sir James ! 
TïRnEL. 

C'est sa voiï i 

C'est Éilouard. 

liicn! qii'as-tu donc? 



(Ipml.lMillUneTjtrcI nin.vni l^i-.nr^.i 

Quand j'achC-lc Ion hras , c'est pour ([u'il m'aiiparticnnc, 
l'itojable réteur! 



SCEMi V. 



GLOCESTER, ITUREL, ÉDOUARD. 
■Edouard, àVymi 
EnicndCK-voas ces cris? 
A ces joyeux transports nous somincB-noas mâpris? 

Anni)nreiit-(!.s U' jour ilii iidlro délimnœ?... 

A!il iijikiiil, criiiiii-jiira collr douce espérance ; 
Veiicz-ïOus nous clicrclier? 

GIACESTER, q»> nilun poi IMIUlc nllnr. 

Pas en cor. 
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Vous Eoricz? 

GLOCESTEB. 

B^lamés par l'Élat, mes instauls sont coin|)tés; 
Je les dois au Imatl. 

Est-ce |imir liftier l'Iicurc 
Oû nous iesous quillor telle irisle dinneiire? 
Que j'en serais loucli^ ! 

Ij'ailluLii's je (lois (teDSCr 
Que ma vue imporluoe ici pourrait lasser. 

ËDOI^ARD. 

Ah! vous me jugez mal, el j'ai rfimeasseï: hauie 
Pour savoir, au besoin , rccoanaitrc une faute. 
Je n'ai pu mailnser ninu premier màiivcmcnl: 

.Mais je le émis injiMi'. ry muri rirnr le ili'itient. 

Un fils trouve loujuiii.; i;i;ti.i] (li'v;iiil siiii jière : 
l'ardounez-moi, luilonl. 



Ah! nwn... 

ËDWABD. 

Voire main! 

Quand le sacre? 

Cl.nnKSTER, Icliibanliiiirglnint. 

I.c roi sera sacré demain. 
Nous t'attendons. 
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SCENE VI. 
ÉDOUARD, ■n'RREL. 

ËDODaRD. 

Ueuaiu! comprcoez-vous ma joie? 

Demain ! 

nnREL, k 

^ Quoi qu'il arrive, il M\ qu'il la revoie. 
Appelez voire frtre. 

ÉDOUAHD. 

Eb pourquoi? 

TïmiKL. 

J'ai promis : 

Je tiendrai mon serment. 

ÉDOUARD. 

Je n'ai (](ic des omis. 

Que du bonbedr ce soir, 

Klle est ctiez moi... 

La r^neP 

TIRBEL. 

Cachée b tons les jreas; je cours et je l'amêoe. 

ÉDOBARD, (ppâiDlwnMre. 

Itîcbard!... Pour mieux jouir de son ÉlonDement, 
Ne disons rien d'abord. 
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ÉDOUARD, LE DUC I)'\0IIK. 

LE DDC D'VOIIK. 

Je cherchais Taïncihcnt : 
Sur la pierre déserte elle n'es! pas veiue. 



C'est Irisle. 

LE DUC D'vlinK. 

Sans ciïorl je r.tiirais itroiuiuc; 
I.'aslrc que j'admirais jolie iin i'i:lal si pur. 
Si vif, f|D'e!i la vovam j'aurais ]iu, j'en suis sûr. 
Distinguer aujourd'hui ses pleurs ou son sourire... 

llDOUARD. 

Tu crois? 

LB DIjC dS'OIIK. 

Que dans ses yeux les miens auraient pu I 

ËDODARD. 

Td vas la voir bien mieux. 

t.K nnn d'touk. 
Ici? 

Dnus un momenl; 
Et c'est demain le jour de mon cnuronncment. 
Le régent me l'a dit. 

LË Dur d'vouk. 
Salut, roi d'Angleterre! 
A milord protecteur nous Tcrons honne guerre. 
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l'ius de vengeance, amif soyons loolli l'espoir, 
tu DEC d'tohk. 

La liberté itcmaiii! 

ÉlKlUAnD. 

El ma raùrc ce soir! 
, LE DCC d'york. 

Ma mère enlrc nous ilcus! Édouard, quelle ivresEc! 
La ïoici!... 

SCr.NK VIII. 
ÉUOLAIID, LE DlC ir\ÛilK, KLISAIiin'll, T^RlîEL. 

■nRRBL. 

Miludy m'en a fait la pruinesseP 

Dis (juc ïiiuM [liiiMilnv , je suriihii li ni. 
Ils sont tuiis Uoh li<:uri!)i\ . lùL'iiuiis de i'ilva aussi. 
SCENE IX. 

édouaud, le dlc d'Vork, élisabeth. 

LB DUC n'TORK, lioiMrc. 

Elle^plenre^-Édouanl. 

Sa douleur me déeliire. 
'le Stic d'tobk. 
Ma mère, Si vos entiinU n'avez-vons neo b dire? 
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ÉLIS.VBETn. 

Malheureuse ! 

ÉDOUiRD. 

Ah! parlez. 

L'un d'cjx u'est-il |ias lai? 
Ce liire, cesl la inorl : taU-loi! Iticbard, lais-loi! 

ÉDOC.\nD. 

(Ju'cnlwiils-jei' 

LE DUC D'ïORK. 

Ji'Angleierre a-l-elle un nouveau maître? 

ËLISADETn. 

Qn'on proclame aujourd'lnri , i|ii'oii vienl de recoiinailre ; 

Et c'osi suus le baiidiMiL \\imr Km fRiiil. jirqard 
Qu'à la face du ciel il doil Oira l^a^ré. 

âDOUlRtt. 

Quel cat-il donc? 

ËLIglBETH. 

Celui qu'h son heure suprôme 
Votre pËre choisit comnio un auirc lui-tDâroe, 
Qu'il pressa dans ses bras, 'jii'il enioura des uiieus, 
En disant : Glocesler, que mes Tds soient les liens! 

Glocester! 

Lui, r^ner! 

Et du luiid de >u luriibe 
Ëdouard ne peut rien pour sa race iiui loinbc; 
Rien pour ses deui pnfanis ! 
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LB DUC D'TORIE. 

If'avons-UQOS plus d'amis ? 

ÉLISUETU. 

Parlons bas; un espoir nous esl encor permis. 

(A»c lin pei i-fpnmM.) 

L'archevêque (i'Vork... ce proleclenr nons resic; 

Mais qiiP un virill.nni qui piiiir vos dmils |irnicslc? 

Si iliidinglian)... nw:s lui.,, ciians dans ma léle! 
l'our chercher ma pensée, il Taui qjc je m'arriJe. 

I.E DUC D'YORK, if>*>°°'1"w, 

AchoTcz. 

Je (1isai>;... quoi?.., Qu'ai-je dit, Richard? 
Qu'ils forceront la Toiii'. 

\(ms respdrei? 

Trop lard; 

Me comprends-tu? trop lard. Altcadre, ^core attendre! 
Tout un jour, chcETyrrcI, languir sans rien apprendre! 
Vous-inémeK , n'avez-vous aucun avis secret? 

ÉDOL'ARD. 

Qm: foiil-ils iloiic? quoi. r\tini pas un billi'll 

Grand Dieu! si jusqu'il vous , par force ou par adresse, 
Au mnincnl où je parle, ils s'ouvraient des chemins; 
Si... i]uedis-jeP!i loiiie heure, à chaque instant, ses mains, 



, lao LES ENFASTS D'ÉDOUAllD. . 
Ses deux mains pour frapper snr vous peuvent s'étendre! 
Écoutez! 

Qu'avez-ïoiis:' 

lli'hisl ci'ii IViilumlrc; 
J'ai cru voas embrasser |inui' la iloniièri; fuisj 
El j'BD bénissais Dieu : nous serions morts tous trois. 

Non pas ïoiisI 

Il f;niilr;i ijiio jc vniis abanilomie; 
jMmi ili'viiii' iri'v rmuv,ii:'l. iliiupT iirimloiiiic 

ll'eiiIlnTiuiior CfS l'ii'iirs riniil-- ijnc \,i jifur \n'i)t i;laccr. 
Oui, ji; le ilois. 1.1'aillciirs, [loiu' pc-u f\uc je lialaiicc, 
Tjrrcl aura recours même il la violence. 
Et que deviendrez- vous si j'ose l'iriiterl' 

Itifli[irii, <[iift ji' (0 ji;irli' ilc U\ l 



Dis-hiL dune, loi (ju'il Liiiiic, nlil liis-lui iju'il llwlii^ï 
Quoi! devant Glocesler? 

ÉDODAUD, iialipiMJ'DKille. 

Sloi, flécliir! moi, céder!. 

ÉLISABETH. 

Mais, malheureux cnranl, s'il veut te poignarder. 
Il le peut. 

ËDOUAHD. 

Je l'altendB. 
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ACTE III, ,SCfi\F. 1\. l9!l 



.l'ai ilu cœur, tW- la fuii i;, l'I j ii ji li^ di^lciuli'c, 
le couvrir de mon corps... 

ËDOUARD. 

Richard! 
LE DUC D'ronK. 

Mourir pour toi. 

ËL1S1BETH. 

Mais vous mourrez tous deux! 

LE DtC d\ORK. 

£li bien! IDus deux. 

ËLISàBETn , DVH dàirpoir m UaïiDt u>lH. 

El moi: 

Moi, jo resterai donc seule daiisk naluro. 
Ignorai! l jusiiu'au lieu de votre sépulture; 
Sans i|ue niûme à voix basse on ose le nommer; 

Siins avilir, aprts vous, riiiii qtie je puisse aimer; 
Son, rit'ii; [i:ls un loniljejii , pus uni: IVoiile jiicric, 
Où jioi'MiiL, diaiji^o soir, mou ikuil el iti:i iirièrc, 
KiilMi' iiu iciuli'/-vous, ji' : l.ra 
tluaiii) llii'u \oiiilrt de moi. ii' li'i n'inioilrai 



.Mou 



(in^iii' pour voii.s noiiirii' un paiu iiiouillé dii [ilcurs 
Alais iléchir Glucesicr iiar une ignominie. 
Faire avec lui marché des droits que je renie, 
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Devenir son sujel, el le plus vil do tous, 

l'euve el mère de rois, me le conscillei-vous? 

Gafilez ctlie veilu que jo dois admirer; 

Je pleure et j'en suis Gère!... On vieui nous séparer; 
C'est T)7rel! 



SCENE X. 



ÉDOUAllD, LE DUC D'iOKK, ÉLISAIIETU, TVRREL. 




Sort oiaiidil! Sur i|uc]qii'u[i il Ijiit que je mo veille. 
Reine, vous ne pouvez demeurer plus long-ioui]» ; 
Retirez- vous. 

ËLIS.IBETII. 

SiWl! 

ËnouAnn. 
Encor quelques iuslants! 

l'aï un. 

Oucl l'Iiaiigenioul 1 ce liinyiijje iiiVuiuin!. 

|Len»lnnl.u>.j.nncn><i.Klrir,'.>r) 

Ses traits sont égarés' ses yeux... ati! je frissonne. 
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1YRRBL. 

Vous rcsiCK devant moi moctte de stupeur; 
Qu'avez-vODS? 

ÉLISABBTil. 

Vos regards... 



£h bien? 

lis me font peur. 



Pour »|ui ? 



<}iiûi! me wiii]i;uiiiie/.-voii!i do iiik'lijui: Iraliisoii:' 

ËUSIBBTII, 

Vous! 

Pour veiller sur eux j'ai toute ma raisoci... 

ËLISABETfl. 

Pîe vous otTjDfcz pas. 

TÏIIIIEL. 

Tout mon saiig-rroid, j'espère. 

LE DOC d\0RK, biilliieliic. 

Parlez-lui (lefoii Ijls. 

'i'jrrel, ïoi:s Oies ] tre... 

Pourtfiioi renouveler ce soiiv '>iir aiïfeux? 
Je n'en ai plus de lits, e( roiis en avez deux. 
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ËLtSABETU. 

Que j'aime, que j'adore... ettiuejc vous confie. 

A riK'il... O'IU' li.Tr -, vii'n m' I.i jiivlilii-, 

flhis, s'il faut vous coiiUaiLiilK; ii vous un souvenir, 
Qu'uu aulrc il vos cnranls prûlc son assistance^ 

Pour moi, j'en fais scimeni... 

IvI.TSAnETII, (irri^. 

Je pars sans résislancc. 

TVUBEL. 

Mii'iiiiuz jilus. 

ËLISABETII. 

J'ignore je dois les revoir : 
Laissez-moi les bénir; c^csl moti «Icniier duvoir. 

Les voilà proslcmés sous mes miimt,, sous mus Lirmcsl 
Ils peuvent dcvanl loi pn^lliT :ilnrriios, 
Dieu; quel mnl onl-i!a riiii? 11^ iiniiu >! \» \ c.u%. 
Os lipiix ûlres si purs, si liiids, t.] iit^illn'iin'ux , 
Du ['esjioct lilial œs dt'iiv ]i;iir;iiis iiii"!i li s . 
Ik'unir (luiis ion sein leurs iiiiius li;ilcri[L'llos; 
Mais, pour quDii les tliéril, lui qui lus as formés, 
.\e me les ôle pas, <es aiiyas Ijicii-aiiiiéji. 

Ou'iiii ami linii'ieif: [irniOgo hnir enfance, 
Du'ils rcsiriii sur hi trrre ; Cl fine je les devance, 
(Jtiniul ils ]iren(lnnii leur vol vers l'asile de pais, 
Oii kl inùrc cl le lils tic se qiiïllcnl jamais. 

.'\dieu! 
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ACTE III, SCKM-, \l, 

, ÉDOUARD. 

Con fsi donc Tait! 



r lOD Trère 



\ t'ilic sur Kiloiiiiiil] Ail! n'ilevunoï jii'r 



Ëilouaril !... 

LE DEC U'VORE. 

El moi Jonc! 

Trisie spectacle! 

fiLtSAOETH . ar<ii In uiUr m)>nui«< Uiu 1 pliiiUiin 

Adieu! 

SCENK XI. 
ÉDOUARD, LE DUC DTORK, TYRUEL. 

ÉDODARP. umUnliiirtElli. 

Peut-ûire pour toujours. 

.\iikiril, h iujits'avaECC; 
DemaDdez au somoicil l'oulili de la souflrance. 
A voire ûge il vient vite, et vous le comballez; 
Var des nuits ans repos vos maux sont irrités. 
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Je succombe, il esl Trai, sou!> leur poids qui m'accable 
Mais ils vienneni du cœur. 

TTRREI.. 

Je me croirais coilpable, 
Si je ne vous forçais îi suivre mon conseil. 

Que j'aurai i\c. |il:usir ii i rmir soleil! 

LB Dire D'yaitK. .|»>..n Irt.inll.^ iv'iiioii d'une 19!b!t,Hir>^tl<>nitc 

Grand Dieu I 

TïnREL, ui.i=.nli>.6iui. 

Vous m'enlemlei; il est lro|i lard pour lire 

Prince. 

LB DUC D\oHK , it 1l>» 1 1> Diln. 

Quel Ion sévère! on regarde, on admire, 
On no lil pas, Tyrrct. 

J"ï veillerai de près; 
Car le régent le veut , cl j'en ;ii l'ordre exprès. 

Derci-Tons h la Tour criircienir la reiiici' 

Je le crois. 

bon arnuur uijil dans cette chaiiic 
Nos cfaeveuE el les siens. 

LE DUC D TOns, ip-m. 

Pourqnoi le retcairP - 

ËDOUARD. 

PorUz-Ini de ses Ois ce tendre souvenir. 
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TVRRBL. 

Je le pruniels. 

ÉDODARD, l'ipim'intdniriiieiiiuliiilill unMre.tTjn'nl 

Allez. 

TIRBEL, ipilt. 

Cest lin siipplicR hoiriblc ! 



Jlilimi, ji'oiivri:! celle llilile, 
Oa les livres par mui vous Gerani Tefiisés ; 
Je retiendrai bientût voir si vous reposez. 



LE DLC U'iORK, ÉDOUAUD. 

LE Dci: n'voRi. 
Une leilre! une lelirel 

ëiiouahii. 
0 buiiliciir : 



De qui ? 

De Ituckiugijam . 

IJuti [)Cul-il 11 

LE DUC D'YOUK. 

Tu vas le savoir. 



JÎ8 _ LES ENFAKTS D'ÉDODARD. 

AnOUAHD. 



11 ilémuré il L-aiise ; l iiLThi^ïOijin' d1 i>ik. <|iLi doil 

» Yons liiire (kissit l'c liillel, i]iieli]iie5 anciens acrvileurs 
u (!<' vulrc iiî-rc. pl mm, le l'Ii'S >:<:lé de loiis. ].c peuple esl 
» |iour VOUS; j'ai des iiUclligcnces h ta Tour, cl j'cs|)j;re 
n TOUS délivrer 'a force ouvcnc. i\e <|uiltez point vos vëig- 
n menls, pour^lre (oojours prêts au premier signal. Pro- 
0 Dtra de l'avis que je \'ais vous donner ; eur de voire Qdt^ 
niitëb le euirre dëpendcnl pimt-étre votre vie cl leBUCcËs 
» de l'entreprise : au moment... » 

Oriïiciii. 



LE DLC D'YORK, ÉDOUARD, ITRREL. 




Je ne (loiirraï jamais. l)u«il dcliaul?.., Ollc fuis 
Je me lasse, miiords. 

ÉDOUtSD. 

Que vonicz-vous donc Taire? 

TTOHEL. 

tlscr d'une rigueur qui devient nécessaire. 
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ËDOUABD. 

Laissez-nous ce flambeau. 

tishbl. 
Non. 
ëdouaud. 

Un sftiil monicnl! 

TYOREL. 

-V.n ; 

Qu'en avez-vous besoin pour dormir? 

I.K DLT d'ïORK, p.%.^i.Wi hrj! ,-..il..iir Ju ™u do Tji.c'. 

Ail! £ois bon, 

l'ense que c'esi Toiny (jiii t ini|)!orc. 

Il m'en cofiic; 

Mais... 

ËIK)U.\nD, Lmpiihnl«. 

Tyrreljc le veux... 

Vous le voiiioz ! 
édoujlhd. 

Sans (loule. 

TTXBEL. 

Le régent donne seol des ordres absolus. 



Je ne fns qnc trop faible, et je ne le suis plus. 

I.E DUC d'ydhk. 

TVRREL, t piM, 

Sa vdioiili' m'a rendu mon audace. 

Li: DtIC D'TOBk. 

Ne me (Icmnndc pas iju'au réveil je t'cmlirasiu?. 

TTRHEL. 

An réveil!... Ali! sortons. Dormez, mllonls, dormez. 
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SCENE XIV. 

ÉDOUARD, LE DUC D'IORK, 
Èuovxnx. 

Cœur sans pitié! par lui nous n'^iiuiis pas aimés. 

LE DUC D'ïOnK. 

Je le déleste aussi. 

ËDOIÏAHD. 

D'une joie imprévue 
Passer au désespoir ! 

LB DtIC D'YORK. 

fiîHel eiuel! Sbvne 
S'j reporte dans l'onibre, et l'interroge en laia. 

ËnOUXRD. 

Quoi! tenir son salut, le seniir dans sa main... 
LE t>vc d'tori. 

Et mourir I 

ÉDOUAHD. 

Et penser qu'elle viendra pcul-êlrc, 
Eo murmurant deux noms, s'asseoir sous la fenêtre! 
lis n'j répondront plus, ceux qai les onl porlds; 
lis ne la verront plus, nicmc aux pMes clartés 
DeTaslrequi ce soir... 

LE DUC n'ïonK. 
Attends! le ciel m'inspire: 

J'y songe!... 

[ n «lit nn u« «o rrriri.., u Un. la rtduu. q.l [.to»t «.al i. cnp ré 

ÉDonknn. 
Que Ibisrln? 
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LE DUC D'YORK. 

Dieu , si je poavais lire! 

Ehbiea? 

LB Dnc d'tobk. 
Tout rat eoafos. 

ËDODIRD. 

Donne, donne. 

LE DUC D'YORK. 

Un instant! 

ÉDODARD, FinutlibllR. 

Mais je le pourrai, moi; je le désire tant! 
Iticliard, écoute: 

«dépendent peut-être cl voire vie et le succès de l'en- 
» treprise. 

LE DUC d'ïOIIK. 

ËDoutnD. 

1 Au moment de rall3(]UG, monlrez-vous aux fenêtres de 
» la Tour; tendez les hra^ ver^ le jieuple pour exciter son 
H enthonsiasme. . . 




« el pour (|u'oii n'ose rien leiiier < outre vous sous ses \eiix 
y pendant la luUe qui doit s'ur:^:i^er... 

L8 DUC h'youk. 

hlaia le jour? mais l'heure? 

ËDOUJIBD. 

Laisse-moi donc finir. 
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s Nos mestirea sont prises pour demiiu ou pour le jour 
■ suivant; c'est encore incenun. Au reste, la veille, dans 
* la soirte, vous eulendrez sous vos fenêtres le vieil aîr 
u ûalioDsl des Anglais, qiu sera le signal Oe vaire déli- 
n vraoce prochaine. Espérez, chers princes, gl Dieu sauve 
n le roi! 

i> UuCKIKGnAH. u 
LE DDC d'York, KjtUDlimlttbfiid'EdMud, 

Dieu ne vent pas qu'il meure : 

Il le protégera. 

ËDOUABD. 

Le signal convenu, 

gu'il larde: 

LE nue n'VORK. 
Jusqu'h nous aucun bruii n'est venu. 

ËUOUUtD. 

liélas, non! l'enireprisc est peut-être ajournée. 

A la Tour, s"il le faul, encore une journée! 
NoD3 la supporterons. Mais, plus calme b présent. 
Goûte enfin les douceurs d'un sommeil bienfaisant. 

ËDOUARD. 

J'en ai besoin. Et toi? 

Tu veux donc que je viennep 

ÉDOUAHD. 

Si je ne sens ta main reposer dans la mienne. 
Je craindrai pour ta vie. 

i.E Di;r d'tohk. 
En vain j'atientls. 



€'csl relarJé d'un jniir ; iiori, ripn,.. jo [l'enlcmls rii 
Mais, (|i]aiiii je ilevrais inciiilre iiiip pi'iiic iiiiilili', 

Veillons jiisquau malin. .\le voici ; sois iranqitill)?. 
l'oinl lie rii(ii)nsel II a lanl soiifferl aiijoiinriiui 1 
llouccmeiit, iloumni'iU plavoiis-iioiis [iri'S ili; lui; 
l)aisiT sur siHi froiil. mais sans rjii il s,- réveille. 



Cliai|ue jonr 

Wiodsor nous reverra courant sur sa prairie : 
•Mb première laresae îi loi, mtte chérie! 

LE DDG D'TOBK , qal •M «liic« d< u pba poDi «nue, n 

Cestle signal, mon frère, cl nous sommes sai 
Sauvés, mon itdouard! 
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SCÈNE XV. 
ÉDOUARD, LE DUC D VnriK . r, l.orrSTr.H , TYRREL, 

DlGliT'l^. loiiiiivr. 

\clievez. 

(La dtDI HBUilmniiinnl len ki «il.nli, iiil it rinnimlnrUIlt 



riN DU TROISIÈME ET D^HtER ACTE. 
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EXAMEN CRITIQUE 

DES ENFANTS D'ÉDOUARD, 

. ; PAR SI. DUVIQUET. 



Cette IragMie a'cU que te développement d'un des inaonibrables 
âfriiodas donl le compou le Richard lit de SliaLspeare. Dans an- 
euD eulre de ses ouvrages , le poète anglais n'a usé plus laiBemant 
de tous tes prIviUges de le liberti dremalJqne. &e pice est un lé- 
suné biiiorique de quatarte ans. On y voit Ogurer quatre rais, 
Ëdouard IV, Ëdouatd V, Ricbanl Ui et Henri VU, uns compter 
Henri VI. donl tes ranérailles ouvrent la scfrnc ; plus nualrc reines, 
mires. Dllcs ou veuves de rois; plus les trois ontii-s du jenne 
Ëdouard et ses deux frirw utérins: plu^ iIg^ brus en asseï grand 
nombre pour former uns chatnlir:! i[t:s pEiirj iiu ptliL pied . un ar- 



furl que lus [>er- 




eu le tompa uci Lpsiuiiro pas a pas. Lest une routoqui ressemble i 
ces voies romaines dont les dpux colea ne sont dAcor£s que de lom- 
Deaui ei a urnes cmeraires. ii y a oes voyageurs que ce ipeciacw 
amuse; ne leur envions pas leurs jauis«ances. 
Le joât de U. Casïaiir Delavigoo est sAr, et le poUe français 
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cannBlt son public. Il i'ftl bien gardé do h promanor peDdsnl qua- 
torze ans, ou, ce qui esi encore pis. pendant [rms heures, dans ce 
labyrinlhe de crimns H d'Iiorreiirs. Il u'e^t rappelé que 



tacio Irop niulliplio ilv ki'ihs [l'unu Troiiis i-i unifurmi; ;iir(X'ili'. 
Dans rinlerminDhlo Kiilcrio de yhutaiioiirp, i\ n'a rtioi-i qu'un seul 
[ait. Il l'a ménagr avec art. En le rcptoiluiïanl , Fims le ropier. M 
lui a donné de jusles et régulières pruporliuii!; il l'^i urn<ï ila riches 
acceaEdres; il a prouvi^ cnGn, que par le nalnrcl et les grâces du 
style, par ce secret aujourd'hui si miïconuu de proloiigcr une lilua- 
lioa MM t'BSKiblir, de la Nependre um la ralenUr, de la conduire 
i son dinanemenl tans la tordre et sans lui laint violeneo, il était 
pos^Ua d'obtenir du spectateur une attenlion pins vive, et, litté~ 
rairemeDl partant , plut hoaorable que cet intérêt de simple eurl»- 
elléqul n'exige rien de l'arl, et qui se contente d'une longue accu- 
mulation de lailt ou de' eauveuirs hietoriquet. 

DutaKekardllI, Henri VI et son (llsÊdouard ont été poignardés 
dans leur prison par l'usurpateur ; le iluc de Clsrencc, Tréra de Ri- 
diard , e ili noyé par ses ordres dans un tonneau do malioisie ; 
Rivera, lonl <irny , fri'ie Fl fils de le reine, sir Vsughsn, l'un de 

Pmiirei i: lurd Ihiiiiii -, lord Burkinsham , onl eu lii Itle (ranchfo 
sur un . i hiiriiii.l. Un i criEiiiit lii dc«in™ des dcuï fils d'ÈdounrdlV; 
1d fi'iiiiiiii' ilu ilii'li^inl , l^iiiv Atini', e^l empoisonnée pr son mari. 
Voiln le ri^euiii^ i\e tailles les i^eiililIcssFS que les cnlhouiiiislet de 
ShQkspcnro s'efToreotit de propuscr pour modules à l'imilalion de 
nos poètes, et, nous lierons en lonvcnir. ils ont été qiielquerois crus 
sur parole. Il semblait que plusieurs de nos écrivain; avaient pris 
BU sérieui la grotesque eidamatioa d'Harp^oa : i Alloni, vile des 
■ cDnimituiret, des archers, des privAts, dea juges, des gettes, des 
apolences, des bourreaux t je veei foiré pendre tout le monda. ■ 
Tout cela a réuEsi pendant trois nuis, mais sans birerctiouver, ou, 
pour mieux dire, sans remplir leur cassette. Vaut ytmt que, pour 
n'être pas obligés de se ptudro eui-tnfimes , ils en reviendront idt 
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Ce neil pm en \ùin que lu im lliolUi;ic a mm: \M\toiMne d'un 
paignsrd à (leu> [ninclianls , el l'un roiuicnl que hi Iruj^ùdic si' 
nourrit da crimea; mali eet-ce un« ruison )iuiir qu'ullc s'en astau- 
vièw Jusqu'au digoilt! Certes, il y en avaii pour elle uncricbe el 
elwndBnlB maliire dans le nusucre de deut jeunes princes, ver- 
tueux, inuocMIB, unis par lus liens d'une douce el touchante Traier' 
bM, é\eté» enumble sou les ailes d'une mtre adoi^ic, et'airachts 
aiiï douces illusloas de la gloire et de ta patogancepaniu'ainbi- 
lleute barbarie. Cet! It, ce noiis semUe, ud borizcn assez mlè 
poor qin l'imigiDation du poils s'y joue en pleine liberli. T tMl 
lieu à 1b (erreiirf qui oserait la nier? Ne voit-on pas d'arance les 
tristes si aimibled vietlniDS, placées Immobiles sous le rejard ma- 
gnétique du tigre qui n'épie que le moment TaTorable de lesmetlre 
an pièces avec plus de sicurilé? N'enlendoi-tous pas les rugiisfr- 
menta du monsiru qui timv nuiuur do sa double proœ? Ne suives- 
vous pas ses mouvements lortueui el convulsiFi. et n ttea-voua pas 
éiMuvsnie ne r.cno son ue ^n? qui eimmic dans ses veus. qui fail 



iiaan un p^u i ii rumt>.i[. Uuui L i;.~uc ne poiii inaiheureuEemcni èire 
ciuuipuse . ]| Il ï il (I r-nic i;i icrrpnr que la piiio : piue pour le* 
nis. pitiii HOiir la nuT.-, imitf ixiur I Auulclprro , que 1 eïUcnible Hi- 
cberd doit encore écraser ponuuni uuiiiru ans nu poius de SOI) 
usurpation. . 

juais. pour qoe la calasiropne réponue guir sa diiiiki oui dimen- 
sions «uiuaires ne le iraEeuic, quauru aiaire lo pueio; l'icz-vous- 
en à M. Cawmîr Delavigne ; il saura bien4rouTer dans le canelère 
dsa individus dont il enloors ses deui principaux personnages le 
moren de remplir la cadre de soa drame , el d'amener, sans se- 
cousse elBsns &tigae, l'action loujours variée, loujouninie, tou- . 
joncs Bllaebante, jusqu'aux temus de son déploraUle dénouenwni. 
Après la repifsentnUon ou la lecture, on connalira Richard III tout 
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1 .1 |iu le connBllre dans Shakspeare. On te verra 
rnii'l, hiibile loulefoia jusqu'A (romper la cigilance 
ii> iru'11? . fi la rfligion des prélats, el la complicité 
lirii[irci courtisons, et jusqu'à la scéléiattsse du 
-|i (il' M'i furnii.i, \oiii il' liOLiieri'i luul pnlîer 



Wiilpok' de II' fnisriifr, q|ipnrcinmcnl pour le plus RronJ inlL-rfl de 

Biaî ile font aiii hominr* ùn essayant de réhiibiliLpr la mémoire des 
lyransl Bel encouragement aux vertus politiques des maitres du 
moitde, que de revenir ainsi sur la condamnation des brigands 
ttHiroDBét qui oal ensanglsnld le pouvoir et désbonori la pourpre 
rojrale ! Comme II est utile , comme il ett exemplaire de lenr ap- 
prendre que, condsmnfs par. lenr conscience, par la voit on par le 
silence deicantemporaliH,JlBtratJTeranl UDjour, dana la ppetériU, 
dea Tengenrs eomplalsenla qni érigeront leuis crimes en problime, 
elqui catomnieront vingt, Irente, cent giMtetinns, pour se donner 
In plaisir d'absoudre, de leuraulorilé privée, l'homme dont le oom 

An plu cruels l;rnns une cruelle future! 

neveinne a la tragédie, dont cette digression ne nouse pas beaa- 
coup éloignés. H élali question de la Bdtiité avec laquelle le poèu 
avait enneervé le cars clé re bislnrique de Aidiurd. Su eïïet, le plan 
de l'irsurpaleur ni arrêté ; les iteuK Ris d'Edouard seront d'abord, 
par ruse ou par violence, ameni^j â ta Tour. L!i, séquestrés de leurs 
parliwDi, il en disposera à son gré. Il entre ; il iiiierrompt les jeoi 
Enbniins do plus jeune des nis d'Éhsabclh ; et l oyci la duplicité de 
Riehanl, qui s'élend avec un pUisir hypocrite sur les hommages et 
les bonoeun dont les fidèles Angims accueillent [e retour du roi A ' 
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QmcafniBl, pour nn Jour iITmichi de ton SiaU, 
fl^oaDi. bnruM itit , t{ fiirttu et dorgnell. 

L mrâmiM H crst â uni? infrc qu'il s adrcsse: & uns mire sntonr 
iif mniipiip n vn rp.iiJsir us umbres de ce deuil Conjugal qu'il a 

1 .111' ih' iiii ri'iiiiit v.in ; ,1 (iMi' ri? que. S'il est permiE de créer line 

iiiHJDic i.'.\!<ri'— l'jii niiL m:ii .w.f ,i notre langue, il va rendre, dans 
ijiii'iii'ii - iii'iiri'-. ' cil ,■ -f (iniicd iK ilcscâ deuï enfants! 

ii.in 11 I II ' iii '111'. IMI1 Il l'in' INI', iiiaia d'âlre itudiéc, il . 

\ ui'ii\ tr,ii<~ l'ijiiii unir- ,1 Mi.ik^pcnre . uoul l'un paraîtra Sans 
\ J n sorcasme Irès-pi- 

I \ \. , Richard le quitte 

brusqueniEni. 



!ut-«ire peu en hai 



mciïrltii que Richard : 
iiien 11 un Hbiinw iui|i|ei 



E\ \MK.N ClilTIOlK 



a N I d J 

tclBirée|iar liimour. rommi' iti ip luic olork pnr in ii nrirps^o ir:i- 
lErnelie. en rccunDaiLci tn iiumL'[L' ^L'{lll' u\ iwin'L'iir, 

Quoi donci 1 amour malernei csi-ii moins crDiniif. so iicndrait-ii 
mains anr ses guntra quB les pauioiu et IE3 scnumeni» ae i Moici- 

cencs? Non, sans dovio ; mais Ëtteiibuti intle à ses plut vives affec- 
lions les raîâentiemonlg de la pa1iiit|iic el les caleiils de rin(£r£t 
personnel de Richord. Elle conipUi nrnis, clli; s'appuii; sur àti 
droils (lonl elle s'i'\H!;prc f,irilpiiien[ IVfi'nrliii! rl IVIluMciU!. La 
jeunesse ii^ll d inslincl, cllecédu à i-pi |irfniièrfs iiii|jnssi™s: cllo 
n'a qu'un guide , c'est son civur; loiln |>Duniuoi3e3 prÉvisioiissonl 
souient |)1ua sûres que celles do l'expérience et de la maturil^. 
Dans le cher-d'oeuvre que je viens de citer, Agrippine se laisse [a- 
citnnent duper par les promesses de Wron : 




Les uulrcs perso ri nii^i'^ lii'i J-lofanU ,l' h'duiunJ ne ^unt ni moins 
ctiicls, ni moins conrDrnii.'s aax mtcurs de l'fpoquc , Icllcs qu'elles 
ont élË i'\ lidèlcment rclrnccoa par Sliiik^pcare Le fond du caractère 
de Buckingtiam est tiré du pcèlc anglais, ainsi que ecluî doTyrrel. 
liais U. Casimir Dclavigno s'est trouvé dans l'heureuse nfcessild 
ds leur donner A l'un et à l'Hutre un plus grand déveleppemeut. 
c'est au lecleur i juger lequel est le plus facile d'altrandre aux 
proportiODs d'une IragMie par l'accuniulalion des incldenls, ou par 
la peinture Bannie des passions du cœur bunlsiu. 

Budtinglum est le type de celle eriatocralie r^odale, qui, du 
haut de ses lours crénelfes, fcrasail de ses mépris et de ses vio- 
lences la classe nlile et laborieuse do lu société. Dévouée i la ty- 
rannie sous la condition de partager exctusivemaDt avec elle le Trait 
de ses \-engeanGcs el de ses rapines, le sang plébtiea est tn^ vil A 
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■jpi \ m\ [j.iur (iii'i lii' t'iiriMiw u- léger rcmortbù le r^paniln-. 

Sil il.' MT-.'. l'iii 1 1 - -iriii ailleitrsquB sur le cliamp do 

Uilaillc, iLi:;iti', i-.lv iL^^j^ii', clic conipire nièaie. Ella.cDmprGiicl 
cju'il ; a soliJEiiili- en Ire loiii Icj membres dD »n orpieillousc'asTij- 
jtulion. lluiue^iili;!) obieive que In nohlesEe d'Anjiti'lerre ta lil en- 
seialir sons les débris du Lrdnc de Charles I". Un siaûn cl demi 
]}\us lurd, on a vu un roi |iopiilaire abandonné par une iiutre nu- 
blesse , mal ili^rendu \A où il n'était point attaqué , eipier par uno 
calaslniphe non main» tngique le tari irrépacabl? d'avitir embraseA 
aicd prfdilcGiion toa latArâb du plus grand nombre, d'avirir montié 
ém intentions blcnvcillanirs pour In partie plébéienne de sa nation, 
c'eâl-ii-Jirc pour rii iialiori ellc-mùnie. 

Uud>iii|;lBni n ûn nioin; .■■ue' cet .nrtjdc le niérile de In fronehige. 




Aiisji iivrc (jiielle lé;;i'rfl^ ironiiiuc il Iroile le niiiir.'ft IfS nlder- 
men, el les coninierr.nnfi de \» flilà! l'ii rrilique nii**i odaire que 
hienvcitlant a blilnié ee morceau. loi;l en rendant Justiee au mécile 
du slyle et â l'esprit satirique dont il étincelle. Celle observullon 
eeraii jutts, si la Uiade censurée était iin liors-^'ceuvre , s'il D'en 
reesorlait pas un Irait da caraclèrs el une observation morale qui 
trouva leus les jours son applieation. U. Casimir Delavigne a voulu 
rappeler que les grands ne flattent les petits que pour les lairu 
servir i leurs projets, et s'en moquer ensuite. N'oublions pas d ail- 
leur» que BucLingham Ml en télc-à-Wto avec Rithard, i'iionimo de 
fOa siècle qui, si l'on s'en rapporte à Sliakspeiire, iill'uliEiil le plus 
jirofond miptis pour le peuple. 

Ce Buckiniîliaiii a donc versé sans scrupule le sang de Hivers , el 
luu1crcii!< il rtTule e') Iei proposition dcronsommer son <jiiuii;;e pnr le 
meurtre des deux Tils d'Ëdouard. Est ce biimsnilé° Ost-ce sympa- 
Ihit! pour leur âge, pour leur inooeence , pour la dignité royale? 
Nullement. Ces» que les droits de la rovEiulé toni tes garanti lia 
droilt d»1a nobitat : 

Lei dtni prlncti, c'nl nom, qui lu lascbe dodi btme. 

Il eat royaliste paré|;ohme, par communauté d'intérêts; le een- 
timenl n'entre ponr rien dena ixi ré«ii>lnnce. Il abandonne done RI- 
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chard, el Richard lui dit pn-îscntir ssecz clatremenl la nidjmpeoBe 

qui lui est dcsli liée, 

Lo jour où. qoanil je mirclie, on ms Mut ta dimln, 
C« joar, iioiir maa ami, n'a pu d< ItniliiiiiiiD. 

El il est hommu <if parole, tel «relient Richard. Tyrrcl rcçoil 
l'ordre igiiciquvâ inslanls après d'asso^àincr Bucliinitham ; et s'il 
l'citeule assez malsdroilement, lo noble duc ne pordm rien pour 
altivdre. Shakipeare nous le fait loir marchant à l'échafaud dans 
ianmpagDied'Uasilnp, autre hrd nlardalaire. U, Casimir Dda^ 
ligB» * ^rgné 1 mriie déHcattoe le spectacle bourreaa , e( il 
B bll d'autant plua sagement qu'en cela il a suivi égalemoit lea rè- 
l>lca du godt ei ceWea de ta vérité hbtoriqiie. Bockingham lui en 
elTet décapité par l'ordre de Hirhard , mais deux année» a'ftiienl 
éroul.Vi depuis le meurire «es enfant» d'Édouard. 

On a reproché â Tyrrel de ne pas tire d'accord aieo lui4iitiile. 
Ce sérail une faute Irds-gravo , el U. CaBimlr Delavigne n'eal pas 
homme i s'en perinelirede celle nature. Il connaît bien son Horace, 
et ce ferait pour lapntniiùreroia qu'il aurait oubliâ le préceptei 
Servdur id Imom 



lendr«g;e. ) 
un déleslab 
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enfants dont il voudniil Hre \t p^n^, dont il osl randamné ù 
éire l'uisoisin. C'esl roninip cela, du iiioius, que Jl. Casimir Deln- 
ïigne m'a paru nvoir conçu le rtle do Tvrrel ; ot, piis de ce point 
de vue, ou peut dire que ce pcraonnage e quelque cbqse de grand 
ei d'origjoali c'est un ng/e déchu, ima l'ènieet wr le boot du- 
quel n'edt pai encore lotatemant eBiicje ['«mprainle de ta splendeur 
prindlive. 

Sbak^ware, qui n'a fait qu'eOteurer comme en passant, le arac- 
Itre de lyrrel , b[ pmlbodàneDt creusé par U. Casinùr Detavlgna ; 
Shahspeare, di»-je, n'a pas craint de mettre dans ea bouebe un lécit 
touchant de la mort des jeunes princes. On peut lire es récit à tn 
première page de la IrapWie franjaise. L'honimE qui , parlant de 
Porrest, s'écrie : a Le scijltral ! " n'^ail pas ni^ pour devenir lui- 
rnSme un modifie de soflL^nicsse, 




rait se répéter en pure perte, cl rcpruduiri^ mei- qudi|iic^ variantes 
les Jugements dpjà publié* sur les ouvrayes iinl^riciirs (If M. Casi- 
mir Delavigne. C'est ù peine si certoinEi chicaneurs s' aperçoivent 
qn'il s'est écoulé trois jours entre l'arrivée des princes à la Tour el 
leur mort. Faisons-en néanmoins l'observation pmir l'acquit do 
notre conscience, et pour qu'on ne Sous accuse pas d'avoir voton- 
tairenwnl péssé sous silence c«Ue grave infiacllon au précepte 
d'Arislote, d'Horace et de ntoniitur Despréaui. 

Le pièce est dédiée à il. Psnl Delarocfae. Celle dédicace est l'ac- 
quit d'une délie de Justice, autant qu'un tribut d'amitié. Un beau 
tableau a dû inspirer aa beau peinte : 

ut pMura, pouli. 
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LA. VOCATION, 

COIIÉDIE EN CINQ ACTES, EN PROSE, 
BEraédExrte ram w piibiii±re rois, a rAnis, eck lb tuêitkB' 

nUUUIS, LB 17 OCTOHK 1833. 
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PERSONNAGES. 



PHILIPPE II, roi d'Espagne. 
DON JUAN. 

DON QOEXADA, ancien conaèiUer mtime de l'empereur 

Cbarles-QuiDi. 
DON WJY GOMÈS. 

DON FERDlNAÎsn DE VALDÈS, archevêque de Séïille, 

in(|iiisilpur ^l'ni'ral. 
V\\VM]\ AIISI.M:. iiKiini; ilii couvetii lies liiéroDjrmhei de 

Saiiil-.liL^l. 
LE rRlELR Jii touviiut do Saiiil-Just. 



FRÈRE PACOME, 
FRÈRE TIMOTHÉE, 




PECLO, novice de quinze ans. 
RAPUAEL, \ 

DOMINGO, ilomesiiqnesdedonQoexadi. 

GINÈS, ) 

DONA FLORINDE DE SAHDOYAL.' 
DOnOTIlÉE, daègne. 
Un omuRit DU faiais, 

COUHTISANS. 
iNQUlSrrEURS. 

Officiebs. 
AlguazilS. 
Montes. 
Gahdes. 



DON JUAN D'AUTRICHE, 

COMÉDIE. 



ACTE PREMIER. 

SCENE I. 
DON QUEXADA, GINÈS, >!».»<»: DOMINGO. 

DON QDBXilU.' 

. Ëclaïre-moi , Ginès ; que je les revive i mon aise, apris 
Inns jours d'absence, ces diera Uires, mes vieux dema- 
ndes d'étude! lËcuuukauabnaïuoiiM Eh! pas si près, 
mon bonDéle Aslarien! prends donc garde : tu Ibrais to- 
lontiers un anto-da-rë de ma biblioUiËqDe. Par saint Do- 
mioiqne! ces livres-là sont meilleurs chrétiens que moi et 
toi. (AxiiiïuM.) N'est-ce pas grice à leur pieuse iolcrvcn- 
tiuD que j'ai fait un liommc i\e Dieu <lu plus fougueux bi- 
dalgo lies iluu\ CasliilcsP iip^rti i'auvfc dou Juan!... 
ensevelir snua un Troc de iiiolue taiu de qualités qui pro- 
menaient un jeune seigneur accompli! L'empereur mou 
m^tre l'a voulu, et noire nouveau roi Philippe U a juré 
de ne le reconnaître qu'il cette conditiou. (Hut:) Mab il 
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me semble que j'enlends du bruit ciiez lui. LB'i»nKiuii iiu 
(gruiuMi.) DOD JuaD, mOQ ills, vous ne dormei pu? 
UNE VOIX DE l'intébieiiii. 
MoD père, je suis en oraison. 

DO» QUEXtDil. 

Douces paroles qui m'épanouissait le cœur! |A4nJinni.i 
Ngtoqs dérangez pas, nKinearant; la joie que tous cause 
mon retour ne dût pas vous distraire de vos devoirs en- 
vers le père eommuD de tous les hommes. lAoïob.) Vieus 
de ce cAlé, et parlons bas; toi, que je charge de le sui'- 
veiller dès qu'il melle pied hors d'ici, dis-moi, Gints, 
que a'esi-il passé peudani mon vijyage? Il est allé régu- 
lièrement faire ses dévotions dans l'église ^ l'heure ordi- 

GinËs. 

A l'heare ordinaire. 

DOK QUEUD*. 

n y est resté long^temps? 

cmâs. 

- Long-temps. 

non QUBXADA. 

En allant et ai revenant tu n'as rien tu de suspect? 
oinÈs. 

Rien de suspect. 

DON QOEUDA. 

Ta n'as reçu pour lui aucune lettre? 
Aucune lettre. 

DOMinCO, 1 fU. 

Eiceplëcdie-d. |Eii>|ii_ui>ad>iiportid(](ckuni>rid*doBjiu.| 
La TOilli h son adresse. 



ACTE 1, SCÈNE I. H9 

DOH QDBUOA, I Civil. 

Jesnis conteot de loi ; sen-mci loi^ours ie mtaus. 
GiràB. 

Toajoan de mâme. 

dOx QtnUUDA. 

Cest comme ua écbo. J'ai rencontré entre Oviedo et 
Pennaflor une mule de son pays qui avait plaa de conver- 
satiOD que lui; mais il esl Qdile. A ton toor, Domingo, 
Tcods-moi compte de ta surveillance intérieure. Mon fltB , 
qu'a-^-il fait le jour de moo ddprtP 

Jl s'est levé assez iristc. Son premier devoir a été d'ac- 
complir, conjoiiiiemenl avec moi, ses exercices de piété; 
ensuite on lui a servi son elioculal i|ue nous avons trouvé 
eicellent. 

DON QUEX.tDA. 

Je vins que à tu prends ta part de ses dévotions, lu le 
mets de moitié dans son déjeuner. 

DOMINGO. 

Il dit qu'il prie avec plus de Ibrrenr qoand je suis et 
qu'il mauge de mtiltear appétit. 

Wm QUEUDA, IpiR. 

Celui-ci est plus délié que l'autre : il a servi trois ans 
ctiez un clianoloG. iAD<:nin;D.) A]irès? 

uoaiNGO. 

Je lui ai lu pour l'édiGer le sermon ilu révérend père 
.Sonnius; mais malheureusement... 

DON QUESIOA. 

11 s'est endormi. 

DOMINGO. 

Au beau milieu du premio- pnot. 
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POn QOBUDl. 

Eli! que ne lui rappelais-tnplutdi les grandes choses da 
deroier règne? 

DOxmco. 

J'aîcnÙDtqnelenora deIVançoisI"i]eTlnt ïlerejeler 
dans tontes ses faolaisies tniliiaires. 

DON QUEXADA. 

François I" est donc toujours son héros?... i«Tui.)Ceet 
Doe singoliËre idée dans un fils de Cbarles-Qaint. it Dwinaj 

Ensuite? 

Il s"esl couché, comme de coulume, îi la suit tombante; 
il a reposé d'un sommeil ^iissi r:ilinc ijuc sa conscience; 
et j'ai gn le lendemain eu i|iic des rêves qni 

auraient f^ii honneur h nu s<ilit;iiiv <]v Va ThiïbUde. 

U0^ UIEXAUA. 

Tu nie combles r!c joie. J'esp^^e que le vieni Raphaël, 
qui ilorl (léjii , me fera aussi demain un rapport (brorable. 
11 j a six mois, Domingo, quand don Juan menaçait de se 
porter avec tant d'ardeur vers tout antre diose que son 
saint, qui noiis eût dit que nons arriverions ï cette con- 
leruon miraculeuse? Cest un cher-d'œnrre d'éducation. 
Donne-moi les Ëlefe. 

DOKIirGO. ' 

les voici toutes; (Apm.} mais je garde la bonne. 

DON QUE^tDl. 

MainienanI il ne peut plus sortir sans ma permîs^n. 

DOKINGO, Ipirt. 

Mais il rentrera avec la nAire. 

DOH QUBUDjI, l<i!<kuiuild.1'trt[iil. 

Domingo, voici pour les pauvres et loi. 
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ACTE I, SCËNE li. lât 

DOMINOO. 

Tour moi et mes pauvres, u vous le permeticz. 

Vmt QDEUD*. 

C'est de droit. Prends aosti, Gîaës, et va le eoudier. 
aark&. 

Je vas me coucher. 

DOIf QDBXADA. 

Si jaiûais celai-Qi parle d'airandance!... 

SCENE II. 

DON QUEXADA. 

Alajcsii; iton Philipiie, qui refuse de me reœvoirïMadrid, 
et m'enjoint de repartir sur-le-champ poorVilla-Gartia de 
Campos oii, grâce au ciel, me voici de relour. ihrhihii pi- 
pi» it n i>nnd m Hin.) « Deroicrs constits d'Ignace de Loyela 
i son ami don Quexada , anden consdller in^me de l'em- 
pereur Oiarles-QDiDL.. » 

Ccsl la lettre que ce saint homme m'écrivit quelques 
jours avant sa mort. Aurail-on jamais pensf, quand ii 
commandait celte compagnie <le miqnelels au siège île 
l'ampelnne, qu'il serait un jour Si la Ictcirune compagnie... 
toute dilKrcnte, cl qui promet de doïcnir une armée, si 
elle continue ^ se recruter du même train qu'aujourd'hui? 
Oui, c'est bieu cela : excellente lettre! je ne puis me las- 
ser de la relire : 

M il nous est venu no scrupule, mon iris-dier ttite. 



159 DON JUAN D'AUTRICHE. 

■ touchaat un ûh oatarcl de Charles-Quint, )e jeune don 
» JnaD, në k Ratisbonne, le 24 témer 1545, qui lous > 
B élé conflâ dès I ilge le plus tendre, et qui passe ponr 
» vous appariOJiir. Dans le cas trop probable, me dîies- 
» \ mis, où mon ùltïe ne serait pas reconnu par le roi 
» l'iiilippe II, son IWtc, malgré la promesse que celai-ci 
» en a fuite devant moi ï l'empereur Giarles-Quint, aa- 
" jourd'Imi nioinc au couvent de Saint-Just, dois-je on 
» non publier la véritë? Distinguons, je tous piïe, dis- 
» tinguons... » 

LOTsqu'il feisait sa sixième, i Irenle-ùnq aoB, an col- 
lège de Mon&iga , c'était déjii un écolier remarquable pour 
les cas do conscience : il distinguait tonjours, 

H Si don Juan ne tenait à rien dans le monde, on tenait 
u il peu de dioses, je vong dirais : Parlez, c'est sans in- 
» convdnient; mais il s'agpt du secret de deux léies cou- 
H ronnées, et l'on ne peut pas révéler les fautes des grands 
i> sans qu'il y ait scandale pour les petits. Considérez , en 
' u outre, i]ue vous courez vous-même un danger Irès- 
>> grave. J'aurais donc un biais b vous proposer, afm d'ac- 
» conimodcr vos devoirs avec votre intérêt : ce serait de 
» constater la naissance de voire élève par un acte, qu'il 
n pourrait faire valoir un jour ï ses risques et pdrils, me- 
II surci|iit vous offrirait le double avaniaged'élre tranquille 
B lie votre vivant, cl œuragcux après votre mort. » 

Je l'ai fait, cet acte; il est ici. 

0 Autre scrupule reliiiiveDienthlamLTedujenneliooirael 
■a Je vois que vous ne savez pas trop ii qui faire bonnenr 
n de cette naissance, et que vous lloitez entre une royale 
B princesse de Hongrie, une très-noble marquise de Na- 
n [des, et une boulangère tonte charmante de Ratisbonne. 
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1 Ken qu'il fût nalnrel, miHi très-cbcr frère, de dàigner 
« la bODif eoise, par charité pour les deux nobles dames, 
a j'approuTe votre scrapule; mais alors il votis resiertut !k 
■ prendre on biais non moins accommodant qne le pre- 
» mier : ce serait de laisser en blanc le nom de la mère. » 

Il est élonnaot poor ces tuais qni arrangent tont. J'ai 
suivi son conseil , vd l'exlréme difficulté de deviner jn^ 
entre Unt de faiblesses impériales. Au f^t, du câté ma- 
ternel il y a confusion, il y a foule; c'est ordinairement 
tout le contraire. 

Post-scriplnm : 

■ Je vous disais dans ma deruiËre Icilrc que je Iravail- 
B lais (l'on grand courage il la conversion de toutes les 
n reriimcs cgarccs des Étals romains; vous apprendrez 
'> avec plaisir qu'elles me domlent infloimenl de satisfac- 
» tion. u 

Uomme charitable! J'en suis bien aise. iBcn^iiutuiiurc 
iuai>pM>inin>ii'unbiiMj Je crois que tout est tranquille 
dans la diambre de mon élève : il dort, et Je vais en faire 
antant. 

SCENE III. 
DOMICÎGO, GINi'S, DON JUAN, r.i. ilAPlIAEL. 
Venez, venez, seigneur don Juan , il est passé clicï lui. 

nOH JUAN. 

Par tous les démons de l'enfer! puisqu'il est de retour, 
j'arrive trop tard. 



Trop tard. 
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Comme un dévot, mon pieux ami ; vous ne tous %èoez 
guère, TOUS autres, sur les sept péchés capilaux. 

Mais DQUS nous repentons; si les ài\<Hs ne péchaient 
pas, il y aurait une vertu de moins sur ta icrre. 

Tais-toi, serpent. lUmitmi m pnocdo ^ ciumbro.i Raphaël, 
Bapbacl, c'est moi. 

Arrive! donc, excellence! sans une ruse de guerre la 
place lîiail prise. Nous avons parlementé îi Iravcrs la porle, 
et je ne me suis tiré d'alTaire (ju'en me donnant pour vons, 
el en disanl ()ue je priais. Mais, jour do Uieu! la super- 
cherie répugne b un vieux soldat. 

DON TOAH. 

Que ne rcsscuiblcs-lu h Domingo! c'est un mélicr qui 
ne lui coûle pas , ci (jui lui rapporte. (Thah » bDunt.t Tiens, 
Gtats, prends |>our ta discrétion; el loi, Domingo, pour 
tes mensonges. Honnêtes Tripons, vous vous faites payer 
de deux cûtés vos bons et loynui services. 

Que TOulet-vous, exccllencei* Dieu nous a donné deux 
mains, el nous nous en servons pour votre bien. 

GINËS. 

Tour noire bien. 

DON Jf*S. 

C'est la première fois qu'il ait changé quelque chose en 
répétant. Allons, sortez. |Stciiiiii>i»i«uniTidr.] Yoii;) eepen- 
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dant où s'en va loul l'argent que h charité de mon |itrc 
me doDoe pour 1c rachat des capiirs. 

SCENE IV. 
RArUAEL, DON JL'.\N. 

BJtPUJtEl.. 

Don Qucxada ]im\ se v.iiitcr il'élrc bien servi, et voire 
sal jt est en bonnes niains ; mais , mon cher enfant, car je 
ne puis m'empMier de vous nommer ainsi , moi qui vous 
ai vu si jeune, vous m'aviei promis do rentrer plus lût. 

Eb! comment ironver la force Je me séparer d'elle? Ce 
qui m'étonne, moi, ce n'est pas île l'avoir quitltie si lard, 
mais c'est d'avoir pu la quillcr; et si tu ne me comprends 
pas, vieux lla|il)aiil, tant pis pour toi, c'esl que tu n'as 
jamais aimé. 

Tardoii, seipicur don .luan, j'ai aimé. 

A la façon. 

S'il y en a deus, c'était la bonne : mais je ne me sou- 
viens pas que l'amour m'ait fait manquer un tour île garde, 
pas même après la bataille de Pavie, quand nous faisions 
rade sur les Milanaises; et cependant, je vous jure qu'b 
notre départ, les innocenlea filles de ce pavs-Ià ne pou- 
vaient pas dire comme noire royal prisonnier : Tont est 
perdu., fors l'honneur! 
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DON JUAN. 

Ali! lu ciles le mal d nu homme dont je relTole, moins 
earAfc pojr ses qualité qjc pour ses délkulB. Uaûnul, 
celui là! 

BÀPBABL. 

Et il se battait comme un lion , capo di Dio! 

DOK JUAN. 

Tu le souviens de ton italien. 

Je sais jurer ilans loriics Ips liiiigiies: c'esl une grande 
ressource à l'rlr;iiiL;i'r. 

Et [u ne l'en ari)milos pas avec moius d'énergie dans 
la langue malernclle : témoin le jour où le voile de doua 
Floriode vint k s'écarter pour la première Tois !i la prome- 
nade, ei nous découvrit le plus adorable visage dont puisse 
l'enorgueillir une beaulé d'Andalousie. 

Mort de ma vie! je vous avals bien dit qu'elle en ëlaii. 
Ces Andalouses ont ies yeux qui vous percent de part en 
paru 

DOH JUAN. 

Les siens, Raphaël, ils voua pénètrent jusqu'au fbnd 
de l'ime; ils vous enivrent; ils vous rendraient fou d'a- 
mour et de volupté. , 

tUPBAEL. 

Allez, allezl j'en disais autant à votre âge; mais oit 
vous mènera cette belle intrigue? 

DOH JUJUf. 

Une intrigue! tu oses nommer une intrigue l'amour le 
plus ardent, nuis ausu le plus pur qui aît Tait battre le 
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cœur d'un Espagnol ! Quelle autre preuve veux-Lu de celle 
passion que le ^l^le même où sa violence m'a fait des- 
cendre? Croi$-lu que l'hypocrisie répugne moins k la Qerté 
d'un Bis de bonne maison qu'k la franchise d'un vienx 
soldai? Cependant, ponrlromjter la vigilance de mon père, 
j'ai cédé ani mauvais conseils de ce Dinningo. 

BAPBABL. 

Parlez-nioi d'un saint pour tous mener k mal I 

DON JtUN. 

J'ai achelé tes scrupules (le sa conscience et le dévoue- 
ment imbécile île iVmis ; je me suis affublé des debors 
d'une vocatiun que je n'ai pas; j'ai cacliésous tout cet at- 
tirail mystique donl j'ai horreur. . . 

Vos courses Doclumes, la guilare 'a la main. 

Mes promenades solilaires sous sa jalousie. 

RjkPUAEL. 

Vos éiernellcs stations au pied du grand inlicr de Vé- 
IllUe... 

WD JOUI. 

Où je lai présentais l'eau bénite. Mais conviens que ja- 
mais pins jolis doigts de femme n'<mt ûté lenrs gants pour 
toucher ceux... 

D'un ca\-3licr plus parfait. 

DON 

Plus amoureux, mon vieil ami, plus amoureu;i! Aussi 
tant de constance l'a touchée; k son relonr de Madrid, où 
^ns mon désespmr j'ai làilli la suivre, elle n'a pu rei^ser 
de m'admetlre chez die. Pins je l'ai vue et plos j'ai senti 
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que jenepouTaisme passer delà vcrir AblRaphaél, c'est 
qu'elle est nnîqae dans le monde : atài qu'elle parle on 
qu'elle se tuse, elle a nue manière de porter sa lëte, de 
marcher, de s'assecdr, qni n'apparlient qn'ï elle seule. 

La femme qu'on aime fail-'elle rien comme une autre? 

Non, la iKiKsioii m !n\i\i.:i\L<\e \as. Je le Jis qu'il y a en 
elle quelque clui^i; il'éiMiij^e, jt> ne quoi d'oriental qui 
s'empare de mon imagiiiailoLi , qui me maîtrise et m'en- 
chaîne b ses pieds pour la vie. Itapliaêl , il Taut qu'elle soit 
ï mm. 

RjlPHAEL. 

Qui s'j oppose? A la bonne heuie; finissez tme fois 
comme je commençais loujonis. 

DON JIUH, miVàit. 

Elle sera ma femme : vons tum faites mjure k tons 
deux. 

UAPUEL, kfJt. 

n a souvent an regard qui m'impose. 

DOH XUAM. 

Et , puisqu'elle y consent , demain je suis heureni. 

Demain! mais «iiisiiK'Tei les obstacles... 
J'aime les obslacics. 

Chamant, diarmanll emnmc moi à son &ge! 

D'ailleurs un mariage secret n'en offre aucun. An pis- 
aller, » mon père le découvre et me déshérite, j'ai mon 
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épée dont ta m'as appris ï me servir : c'est assez pour 
sonlenîr dq nom qu'on ne peut pas in'ûLcr, et pour me 
créer une rorhine que je n'aurai plus. Mon bras a déjb fait 
Wri devoir, celte nuit, sur je ue sais quelles gens que j'ai 
reocootrés autour de la maison de dona Florinde, cl qui 
ressembUieul fort à d lioiinêtcs espions du sainl oliice. Je 
les ai chargés victorieusement à coups de plat d'cpéc, cl 
le cliamp d'honneur m'est resté. 

Malédiction! prenez-y garde; n'allez pas nous mettre le 
grand inquisiteur sur les bras. 

DON JUàH. 

Toi qui ue crains rien , as-lu penr de lui? 

BAPHABL. 

J'aérais mieux avoir affaire au diable. 

DON JUAN. 

Parce que tu n'y crois p»s. 

Si rail, j'y crois ; maïs le diable ne brûle que les morts, 
et le grand inquisiteur brille les vivants. 

DON JUAN. 

C'est une raison. Hc! que t'a fait cette lettre dont il ne 

rcsicra que les lanibeaiiK si m conlinues à la froisser de la 



Je n'y songeais ]>lusi pauvre inuoecntc, elle payai) peur 
vos folies! C'est Domingo qui l'a glissée sous la porte. 
(UMrUMiirt) En voilb une du moins qui arrivera h son 
adresse sans passer h la visite de don Raymond de Taxis, 
le grand maître des postes, et l'homme le plus curieux du 
royaume. 
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MH JDUI. 

11 s'en vengera sur bien d'antres. 

niPBABL, TnduuutdH JanlIL 

Cesl une manière de confesseur nommé par le r(n ponr 
toute la moDBTClûe. On peat dire de notre gradeox son- 
veraïD que son peuple n'a pas ie secrets pour Id. 

non ICÂH, ■|>i«tinlrl<u 

Une partie de cbasse que don Ribéra me propose dans 
les {ilaisirs de Sa Majesté. J'ai bien autre chose en téte ! 

IVailleurs volrc ilomiiTC camiiugiic coiilre le gibier iIq 
roi :i liiiHi vous cuiller tlier. \ r^ii Miou 1 il viiiKirail mieux 
lucr ili)> liùi'i^tiijiics i.l»ns ises Klals ijn'iin lièvre sur ses 
domaines. 

DON JL'AN. 

Eh! si l'on n'}' courait risque de la vie, qui donc s'en 
donnerait la fatigue? c'est le danger qui me tente, et non 
le gibier, dont je n'ai que hhe. J'abattrais sans émotion 
nu tronpeaa de daims sur mes terres ^ et le cœur me bat 
pour une perdrix tirée par contrebande. 

lumEL. 

Toujours comme moi ; chasseur avec plaisir, braconnier 

avec volupté. 

Ah! le danger! le Jaiigi:rl voilà l'ànolion qui me plait. 
Dans uu duel ou dans une bataille, sous quelque forme 
qu'il se présente, il est le bienvenu. Si j'étais né roi, j'é- 
toufferais dans mes ÉiatE, et je ne pourrais res|^rer b l'aise 
qne dans ceux des autres. 

nAPHiBI.. ' 

J'élû de même en mariage. Mais conceves la nalore 
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liumaine : une bumeur si belliqueuse dans le Gis du sri- 
gncar le plus pacinque!... 

teh te surprend ? 

Jasqu'^uD cerlain point; ccpeadanl il me vienl toujours 
une idée qui me fait rire quand je vois un lîls qui ue res- 
semble pas i, son père. 

Kcoutc donc -. j'entcods le bruit d'ua carrosse. 

BAFHÀEL. 

A cette heure! eb! oui Traimenl : od s'arrête, ODfhippe 

il la porte. 

DON IV t^. 

Serait-ce don KibdraP quelle imprudence! iceuimiiii 
i^Brice.) Non ; je vois deux cavaliers que je ne connais pas. 



Grands cbapeaux rabattus, manteaux sombres, figures 
i ravenanl : c'est une graTe visite pour don Queiada. 

Prenons garde qu'on ne nous surprenne ici : liens don- 
ner b ma toilette et !i mon air quelque chose qui sente la 
vocation. 

Nous lurons de la peine. 

DON nSkH, t'uKilnnI. 

Mon pauvre père! comme je te trompe! et je l'aime 
pourtant. Ab! Itapbaèl, u mon père n'était que mon 
oncle!... 

BUFIUEL. 

11 pourrait se vanter d'avmr pour neveu le plus déter- 

TDH. m. u 
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miné démon île lontcs les £spagnes. Si celaï-lk entre dano 

un CDUTcnl... 

DOn JDAK. 

Ce sera dans un conveot de Teninies. 
Je ; suimî, sœur Jnano. 

DON Jl*K. 

Oui , firrc pour in'absoudre de mes ^édtés; el 

l'octuiiiiiiDn iii; lu |as. lEo mimi âimi ■■ ciiimb«.) 

A ma loilelLo! h ma loilelle! 

KàPHABL, noniittfiiilil. 

- Le joli moiofi qu'il aurait &it ! 

SCENE V. 
DON BDY GOMÈS, PHILIPPE H, DOMINGO. 

rUILlPFB II. 

' . DiUB i votre m^tre que le comte de Sania-Fiore dtfBirc 
lui parler. 

DOMINGO. 

DonQuexada vienl d'arriver d'un long voyage; il repose, 
etje crains que Volre Excellence ne soit Torcëe d'attendre. ' 



J'ailenilrai. 




Mais avec tout lo resiiwi que je dois a \otre Escol- 
leece... 

Vous De voyez pas que j'attends âiéj/i? 

DOUIKGD, Lp»l,niiaui>t. 

11 [tarait qu'il o'cn a pas rhabiludc. 
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SCENE VI. 
DON RDY GOMÈS, PHILIPPE D. 

PHILIPP8 ir, iai]rit>linmnl«iiiDT<uiil4>rti'iillIri. 

Quel ennui! que les (rois dernières lieues sont longues 
en vojige! 

GOHËS. 

Comme loin ce qu'on voudrait voir Gnir. Mais nous 
voici chez j :incicu seirileurde votre augosle pire. Ce qui 
im surjircnd, c'est qu'un tel monarque ait pn chcnair un 

pareil conseiller. 

Jo n'en serais pas moins surpris que vous, si les rois, 
quand ils cijoisissent un conseiller, prcnaîeni l'engagement 
de seivrc ses conseils. 

GOHËS. 

Du «ecret, de la probité! j'ea conviens... 

PHILIPPE it. 
C'est bien quelque chose, don Gomës. 

fiOHËB. 

Mais gninl de caracl^. 

PHILIPPE II. 

Les gens qui en ont beaucoup usent volontiers de ceux ' 
qui n'en ont pas. 

Ueculanl au premier pi'iil, embarrassé dn moindre oli- 
stacle, trop convaincu qu'il est liabîlc, pour ne pas élre 
souvent dupe: tant deriiputationeisi peu de mérite ! c'est 
gagner sans mettre au jeu. 
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PHILIPPE II. 

U ressemble ï bien d'anircs qu'on croît des Iiommcs 
supérieurs tant que le génie les emploie : les abaoïlonnc- 
t-il , on est tout étoiind de les trouver méJiocrcs. 

Votre Majesté l'ait d'avance l'iiisloirc de ses miniâtrcs... 
Mais elle rêve iirofonilémenl , snns doiile ;i ce jeune don 
Juan? 

Je ne puis tenir eu place. l'ouripiui l'ai-ju vue? ah! 
poorquoi l'aî-je Tue? c'est toi qui m'as dit dans,les jardins 
d'Aranjuez : Itegardez-la , sire, qu'elle est belle! 

Quoi? celte image vous poursuit encore? 

Non, je n'y songe plus; je n'y veux plus songei'. Comme 
vous le disiez', c'est don Juan qui m'occupe. 

G0IIË9. 

Peul-Ëlre le sang.vous parle, et votre cœur s'émeut au 
moment où vous allez décider de son sort. 

El de quel sentiment serais-jc ému? L'ai-je assez connu 
pour l'aimer? puis-je lui reprocher quelque cliose pour le 
haïr? où est le bieo iin'il m'a hii? oit sont ses loris envers 
moi? 

COXËS. 

Il n'en a eu qu'un seul. 

PHIUPPE II. 

Lequel? 

GOHÈS. 

Celui de naître. 



Oui, cet liomtne a ujl ton imimissiiblc : le même saog 
coule dans nos veines, je nie plaisais ï étie unique; ce- 
[tendant j'ai promis, promis Gur l'ËrflDgi)e. 

GOHËS. 

Itome peut tout délier sur la lene. 

miLIFPB II. 

OIi! je m'iiumilie devant le pouvoir de Rome; mais 
Rome ne fait rien pour rien. 

GOHËS. 

Profonde vérilé, 

,Ti; liMeri;ii,iv liim ,lii:ini je lirni (l;nis soii;inii>. S'il est 
ce (kni l'iii^. jt' lo rei'nnriais, cl iiii fclibat voloiilGire 
cnscvelii ilans les iliynitiis cfrltsiasiiqucs sa nnlssanco, ses 
|>n:tiMiti<jii5 et sa pDstcrilc. Mais si je surprends sur ses 
lèvres 1111 sou|iir i!c rcgrel pour les pompes cl les [ilaisirs 
lie ce monde, si l'esprit de révolte est en loi, je l'oublie, 
et pour peu i]u'il ail percélemyelère de sa naissance, je... 
Dieu m'inspirera. 

GOHËS. 

Je comprends. 

PHILIPPE II. 

Que ne puis-je me délivrer de tous les souvenirs qui me 
lourmenlent aus^ facilement que du sien! Quoi! j'ai Tait 
pour elle ce qne je ne fis jamais pour ancunc auire! La 
suivre deui fois soas un déguisement! me mêler à la foule 
pour m'ailacliGr â ses pas dans les obscures allées dn 
Prado! et tout cela par tes conseils! et tout cela en pure 
perte! 
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Poinais-je cruirp, sirr. i|ut' it'lu> jeiirn' till.-, du que 
celte veuve, car j'ignore <|iti die est, édiaiiperail :i mes 
recliercbes? 

raiLiPFB tr. 

Set babils de deuil vous trompent ; ce n'est point une 
veuve; c'est une jenne flile dans toute la candeur de son 
Age, dans toute la fleur de l'inaocence et de M beauté. 
Uoe veuve! je serais jaloux du passé... Mais pourquoi 
donc me parles-vous d'elle? 

GOHËS. 

C'est vous, »re, qui le premier... 

PUILtPPB II. 

N'avez-vous aucune affaire, ancune nouvelle qui puisse 
s'emparer de ma pensée? 

GOUËB. 

Une seule , d!c concerne la Toi. 

PHILIPPE II. 

La Toi! parlez, parlez. 

On m'écrit ijue, dans une des vallées du l'iémnnl, plu- 
sieurs de vos sujets sont sou|)çounés d'Iiérésie. \oii',i niii 
rtpoiisc. 

C'est trop long. l'oint de procès; en matière de religion, 
on ne Juge pas, on frappe. Trop long! vous di»-je; écrivez. 

GOMËS. 

Dictez, sire. 

raiLiPPE II. 
Trois mots : r Tous an gibet, n 
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'G0H£B. 

Voire Majesté épargne le iraTail k son secrdiairc. 

PHILIPPE 11. 

L'n prêlre, pour les assister h l'article de la mort s'ib 
veulent se repentir-, s'ils veulent discuter, le bourreau. 

Un a bien raison de dire que Philippe II est lo jiliis ferme 
appui de la fol cailioliquc. 



je le croîs luuiuurs. ci. ceue iiuii. iiuciuul's gciiB a moi 
OUI uu laire uea reuieruiie» jiuur aecuuvnr sa aemeure. 

PHILIPPE II. 

l'uisses-lD réussir, GomËs, et ma reconnaissance sera 
sans bornes; car je veux bien mettre devant toi toutes les 
plaies de mon cœur à découvert : elle m'obsède, celle 
femme ; c'est mon mauvais génie; c'est un rfve qui me 
dévore, une sorie de posscfîsion. Je la retrouve cnLre celui 
qui me parle el uioi, eiiiro moi ei le Dieu qui m'écoute. 
J'j songe!... aujimid luii même, encore aujourd'hui, j'ai 
omis de le prier. Ah! cet dEatne peut durer; il est intolé- 
rable; il met en péril idb vie dans ce nioiide et mmi ëter- 
nîté dans l'antre. Oui, je vais jusqu'b former des vnns 
contre moi-même... 

GOHÈS. 

Vous, sire! 
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PHILIPPE II. 

J Dsqu'il désirer qu'une ncillesse anticipée Tienne tout 'a 
coup me glacer le cœur. Mes seraient éteints alors, 
et mes passions seraient mortes. Je me plongci-ais dans 
une idée unique, celle d'agrandir ashCi mes rovaumes 
pour qu il me devint possible A e\i!rpi;r lii: 1 Euroiic jus- 
qu aux ucriniTcs racines nu juiki^mo ei ue I lieresic. >tlors. 
.simru a la \i>i\ di's |>i^usii's l'i ^iiiv itis île la uouleiir. ju 
Il l'ulenurais les oi iires (le I l i:lisc. Je lerais passer par 
le fer et par les Danimes tous ccuii qm ne penseraient ni 
comme elle ni comme moi. et. me réjouissant dans mes 
œuvres, j aurais la conscience tranquille. l Église me bé- 
nirait, et le mourrais en chrétien. 

OOMËS. 

l'Ius lard, sire, daus bien des années, Uieu vous accor- 
dera cette grUce; mais aujourd'hui... 

Ceside loi (|ije ilé|iendeiit ni'in repus elinon imiilieur: 
fais (|He je la rcvnie. et dcaïaiide lout, je le donnerai loul : 
Irfcors , puiiMiir. i;raiiiie>se. ,li' le dirai de le eeiurtr de- 
vant mm ; lu i-eras lul(,>v y.n k i\w WU: 

l}m a laiii île plaisir ii nie dire Miiisl... Un celle femme 
n'est jdus de ce monde, sire, on je la Iroiiverai, 

Coui's . tiuinèR , j'unlciids don Quexada. Réussis cl 
cumple sur les promesses de ton maître, i* mit.) Vanité hu- 
maine! il va tout mettre en œuvre, et cela pour être tutoyé 
|iar un homme qu'il déteste. 
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SCENE VII. 
niiLii'i'i- II, nii.x niTAADA. 

i)(iN yunxiD.i. 

Son Excellence me p^initinin'ia si j laidc... Quoi I sire, 
c'est vous! lUciunt \oiii' Mnji'slii a daigne... 

Parlez-moi debout. i.:iiâscz lii les rcsiiccls; le roi D'en 
vent pas, et le comie ài: Sama-Fiorc n'v a pas ilroil. Vous 
Ctos venu à Madrid , et vous uvcz eu tort. 

UON UUEXADA. 

Mais, siru... 

Encore!... je vous dis qiie voas avet eu lort : je me 
EoavicDS de loul. Venir me rappeler am promesse, c'est 
supposer que j'ai pu l'oublier. 

DON HUEXADk. 

Loin de moi celte pensée! je prie... Voire Eicellence 
de trouver mon excuse dans la tendre aireclion que je 
pane à moa élève. 

PKiLii>i>e ri. 

Aussi je pardonne. Je compte que vous avez gardé mon 
secret? 

DON oiKï.^ni. 
Avec une liilolîlé soruiKileiiso, 

(lue vous avez poncluellement esuounJ mes ordres? 

DON gUEXADit. 

h la lettre; et le àel m'a fait la grice de réussir par 
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delb mes e$|)émnces. Je puis sans vaniié vous donner don 

Juaii pour le mudèlc de l'éducatiou cliréliennQ. 

PHILIPPE II. 

C'i;sl beaiicoii[) ilirc. 



Il (lasse les jniii^ i-i li s luiris .1 uiniui-j'. Il consunir: \:i 
P n I I 
en prières; eniin, ce ijiil esi pour moi un snjci conunuci 
a cuiiicaiton, 11 uiiii la lervoui a nu vicui; uudouiiu a louic 
la (imidiliS d'une jeune fille. 

PHILIPPE II. 

C'est dODC le meilleur chrétien du rojanme? 

DOn QDKIàDl , nlndliiut. 

Après le roi. 



[lËiiaei' 












niiise, 


]i]i ne p(-iiïpm 


iiiiiiieslie 





mjncjUiT, [l'etlbro 
goûl vir pour l'olisciirllé du cUiilro. 

Il u'j' a point de mal a cola; si ee que vous dilcs esl 
eiaclement irai, comme je le crois, je vais reconDallrc 
et embrasser mon iïëre. Mais je veux en juger par moi- 
mènic. 

DON QIIBIADA. 

Voua le poDTei dts ii présent Dans quelque moment 
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qu'on te surprenne, od esl sùr de le Irouver occupé de ses 
devoirs religieux. 

FHII.IPPB II. 

Il vaul donc mieux qne moi ; car voue me rappelez que 
je ne me suis pas acquilté des miens. C'est un assez dur 
chillimcnl que de m'en accuser devanl vous; je le lais en 
toute faumiliié : mais IrouTCK-moi une salle retirée de celle 
maison oit je puisse mè recueillir deïant Dieu, et réparer 
ma Taule. 

DOK QDEUDA. 

Permettez que je vous précède. 

raiLiPPE II. 

Non , restez. Préparez votre élève b recevoir le comte 
de Saota-Fiore, qui désormais a seul des droits sor lui. 
Pas un mot de pins! Quant h son godt pour le cloître, 
dès aujourd'hui je veux le satïsraire : vous pouvez le lui 
dire. 

DON oumuA. 

Puisque vous refusez mes luimlik's sfrviics. iwri.m.i 
Oomiiignl... n .■■bu .i r, u ,i.ir,. ■ CiKuluiM /, Sun l;\i;fllciice au 

ratio» ll'.lbillielli;. Ill liTimn.l.li:rllillidina.iUplusLci|nrrfri«i:.| 
FUILIPFE II. 

Bien, bien, seigneur Quexada. Cesi assez, itm isMUim.) 
C'est Irop. 

SCENf', Vin. 
DON QUEXADA, .u,. DU> JUAS. 

DON dUBXADA. 

Voici donc le grand jonr arrivé! Affranchi d'un secret 
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roj-al doDi je me sois toujoars d^fid, Je rerni désonnaig 
ma sieste sans mauvais rêves. Blon élèie va monter h h 
place qai lui esi due, et je vais rentrer dans la douce pos- 
scsùoD de moi-mérae. Je ne me sens pas d'aise, et les 
larmes m'en viennent aux jeux. «Din» ii poth tt i> dn^bn u 
<iu jdh.i Don Junn, mon cher don Juan, accourez!... 

Mon pcrc, jo suis lit>iirni\ lie vous revoir. 

Je le suis plus encore di! vous presser ilaiis mes bras, 
et de vous annoncer une nouvelle qui doit vous combler de 
\me. 

DON JDA». 

Laquelle? 

non QHEXADl. 

Le plus ardent de vos désirs va bïentdt se réaliser; vo- 
ire bonheur va commencer d'aujourd'hui. 

; non JUAM. 

Je vous jure, mon père, qu'il est commencé depuis 
six mois. 

DON QUEIADA. 

Depuis le jour de votre conversion, c'est vrai; mais cn- 
flu , vous allez recueillir le fruit de votre docilité « de vo- 
ire L'xcollunle coiiiluile, llwcvtz-en doue mon compliment, 
i|ue je vous ailre^se liii l'uud de l'unie : dans quelques 

DON lUAH. 

Au monastère! dans quelques heures!... et cette réso- 
lution est irrévocable? 

DOn QDEXADA. 

Tellement irrévocable , qu'aucune considération de ten- 
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dresse De l'iSbranlera, que uulle puissance humaiDe ne 
saurait la cliauger. 

TON JUAN. 

Alors je dois vous dim loute b vérirà, 

DON QLEXADA. 

Ditcs-la : i! ne peut être iiour moi que très-agréable et 

lii's-ûlilîjiii ilii l'eiilcniire. 

Aussi Lien je suis las lie la eoi:li'iii[iic i|ue je m'impose, 
je me sens mai li i'aisc sous un mûsi|ue, et ii est temps du 
secouer ces appaicDces menteuses qui me dégradent b 
mes yeui. 

DON QUEUDA. 

Qae Die parlez-vous de canlrainle, da oiasque?. . . qti'est- 
ce que tout cela veut dire? 

DON JDXH. 

Que je TOUS trompais, mon pùre. 
Vousl 

Depuis six mois je vous trompais. Cette ferveur que 
vous admiriez, elle était feinte; mes 4eliors de jriélé n'é- 
taient qn'unjeu. J'aime la liberté avec toute l'éDcrgie dont 
je hais l'esclavage du cloître ; je l'aime d'un amour immo- 
déré, sans bornes. Le jour est moins doux pour moi que 
la liberté; l'air que je respire csl moins nécessaire b ma 
vie, et vous pouvez ju^i^r que si j'ai pu descendra juaqu'h 
tromper pour en jouir on secrcl, je ne reculerais pas de- 
vant tous les supplice»; pour h déroiidre à force ouverte. 
ma QUEVXDA. 

Quffll vous... mon vertueux élève!.. . je suis confondu, 
et les bras me tombent de saisissemenll 
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DON lUAH. 

Pardon, mon pèru, cent Tais pardonl ah! croyez quo 
celte ruse codlail plus encore h ma tendresse pour vous 
qu'b ma liertd, qui s'en indignait; mais pourquoi me de- 
nianJer des vertus Irop au-dessus de ma l'aiiiliïsse!' Il 
rien d'aussi respectable il mes \vu\ i\nun prèire ill^iie de 
ce nom. L'EIspagne en eomplc tin grand iiomliri', je le 
sais; je reconnais en eux une sn|iiTii)rilé il;; naiiire, ou 
uncfiirce de volonlé devant lesquelles jV iii'liuii)iii<'. Moicis 
je les comprends, plus je les liounre. iii;iis ^An-. je 
sens en moi l'impuissance de les imiter, l'i le besoin de 
vous dire dans mon dcaespoir : J'en suis incap-nlilr, je ne 
le peUK pas ; non , mon père , je ne le peux pas. 

DON (JUE\ÀDA. 

Modérez-vous, je vous en supplie, et ne tombez pas 
dans l'eiagéradon. |.'£g1ise, en mère prudente, n'exige 
pas de ions les siens les mêmes sacrifices ; il en esl qu'elle 
prédestine aux lionneurs et même à la ^oire. Je n'en 
veux pour exemple que noire imroorlel cardinal Ximéoès; 
et quant aux innocents plaisirs du monde, je puis voaa af- 
firmer que j'ai connu 'à Rome beaucoup de ses collègues 
qui se les permettaient sans que la chose Ht scandale, et 
qui vivaient absolument comme vous et moi. 

Comme vous, mon père, c'est possl 1)1 c, mais comme 
moi! Senlcz-vous hieu loiilc la liuTC de ce que vous me 
diles.' \ 011I17.-MHIS (]m: [nirlc a;i[l'. iiii clûilre di's ilré- 
(irdresù \ivuic. lulvoldr.s daus \MK iii.iiswi .' vouk'/-\ou.s 
que je cache sous la robe d'un moine ce qui n'élait que 
faiblesse en moi, et ce qui serait crime en lui?. . 
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DOK OtIBXADA. 

GranJ Uîea! dan Juao, quelles iaieations me supposez- 

DOn JUAN. 

Eh ! que fiiudrait-il donc Taire? me soumeitre : combaltre 

sans cesse des passions que je n'dtoulTerais pas, m'eAbrcer 
de plier mon orgueil b une obéissance conirc laquelle lont 
mon âlre se rovoitu? Le dcriiiur degic de la tioiiic ou de 
la misère, vollii ce que vous me propose?.. Oli! non, non, 
vos entrailles de père vout s'éinouvoir, et vous n'aurez pas 
la dnreiâ de me rdduire h celle aliemaiivc horrible d'être 
le plus inlUme ou le plus mallicurcuK de tous les hoimues. 

DON QUBXIDÀ. 

Je suis si Blupéfiiit, que je n'ai pas une bonne ralsoD i 
lui donner, mm qui voulais en Taire une des colonnes de 

la foi cliréliennr! 

rii pourquoi \i)uliez-\uus.' iiiulif, ji; iw. puis 
m'explirpier, vous poussait j sacrilier voirt; seul fils, le 
seul héritier de Totre uam et de vos titres? Me jugiez-vous 
indigne de les porter? Détnmpci-vous : il y a de l'avenir 
en mù ; il ï a en moi de la gtolTe et dn bonbeur pour vos 
vieux jonrs/Vous serez Ber de m'avoir dtuiué la naissance; 
vous sentirez votre vieillesse rajeunir entre moi et one 
Temme digne de mon amour et de votre tendresse... 

L'ne femme I 

DON lV\!i. 

Au milieu d'une Tamilic nouvelle, de mes cuTants, oui, 
de mes enliinls qui votis cb^rironi b tenr tour. 
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DOIt t)UEIC.\DA. 

Une renimc! des cnranis! bonii! du ciel! où avez-vous 
la lOie? 

.le nimbe ;i vus [ikih, ji; m'y Iraliicrai s'il le (but; je 
los li:iisL\ l't's mollis Joui j'ai reçu tani de mcsses, elqui 
iii'on[ Mai Uni ilc fois... 

Il m'épouvante el m'attendrit tout ensemble. 

DON JUAN. 

Ne les retirez pas de moi, laisseE-moi les cOQvrir de 
mes larmes. Ah> vous pleurez, moD ptre, vous pleurez... 
non, vous ne pronoucerez pas mon arrêt de mort; tous 
ne pourrez pas vous résoudre^ condamner votre fils uni^. 

Mais, mou liis, moii diiT filsl je ne suis pas votre père. 

DON OLK\AIH. 

Don Juan, tous êtes sorti d'une maison plus illustre 
<ino la mienne, ei celui de qui vous tenez ta vie... 

DOIl lUAK. 

Quelesl-4I? où puis-je le trouver? Parlez, ah! parlez 
donc. 

DOK QUEIADA. 

Hélas! il n'est pins de ce monde, (a rm-j Je puis le dire 
sans mensonge. 

DON JDAN. 

Je l'ai perdu! 

non QvsxAOA. 
Mais il a transmis tous ses droits, son autorité tout en- 
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lière au comlc de Saiiia-Fiore, qui vicot d'arriver chez 
moi, et qac tous ailes voir dans un momeot. Lui seul 
peut vous diScoPTrir le secret de votre naissance; c'est un 
seigneur bien puissant, b\ea respectable, et dont les or- 
dres doivent Être sacrés pour vous. 

DOS tv\y. 

\om n'âles pas mon père! |Av»unu.>ipi>rtdg>.i..| Je suis 
donc libre I 

nos QVE\ÀDA. 

Vas du tout, (ip.irDEt le roi qui est lit, qui peut nous 

surprendre h tuuie miuuie! 

Je suis maître de mes aclions. 

DON 0CE:^*DA, qnlleiDit. 

Mais encore moins ! je croyais le calmer, et le voilb 
parti comme un cheval échappé. 

DOn JUAK. 

Désormais, je puis faire, je puis dire tout ce qu'il me 

■Np vniin fij :!\jsi'/. [m-. ilf.--pcf Iiv II' œiiilc (le Santa- 
rioro, il y \a de voiri; Hvciiir, lii: voire lorlime... 

Ma liberté avant tout! 

DON ODEUDA. 

De voire ne. 

DON nuN. 

Avant tout ma liberté! Que je suis heureux! iK<>«ni.Hu. 
hu dsn (taindii.] Oh I Dïeu ! je crois que je vous aîme encore 
davantage depuis que je ncsuisplusrm'céde vous respecter. 
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WIN yUF.MU.S. 

Il e\liLnygim. ,lo \uiis CIL toiijiiru, mon oiifaiil. conlc- 
iic/.-vo!J:i pic le lien rie/, pas quand il va venir; gagnons 
ilu temps, par piliii,gagnonsdu temps!.. . («i>nrEiiitPiimn«ii.i 
Mon Uieii! c'fsl Ini : le beau cher-d'ntnfre que j'ai raillii! 

SCENK IX. 

IKtIS Jl A\, nLIAAIlA, l'Illl.ll'I'fc: I!. 

■Voici voirc dlève, ihn yu(;\atln,' 

um UUKXAB.l. 

Oui, seigneur comte, c'est la personne que... c'est rr 
jcunedon Juan qui,.. ui»'i.i Je ne sais plus ce que je dis. 
(AU toi.) Votre Excellence me trouve encore tout cmu : l'idi^e 
il'unc séparalion nous a icllemi'ul nliendris l'un et l'autre. . 

Je le comprenJs, (i ran, m n^miiuni joi. jum.) Gimme il 
rcsfi'mlild h mon yi-rf.'. \i\as i|iie moi : retlc rcssemllanro 
me il.'iilnir. 



Il a une figure sévère qui ue me revient pas du inul. 

PHILIPPE II, i don qufii*.. 

Veuillez nous laisser enseniblc. 

DOK QUBXADA. 

Votre Eiiccllencc ne sera pas surprise qu'au momnui 
lie Die quiltcr, il montre dans cet entretien de bien vifs 
n^rets... 

PBI LIPPE II. 

Ccsl UBiiirel. 
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DON QUEXIDA. 

Si TOUS avez pour agrëable que jc reste, jo pourrai vous 
expliquer... 

PHILIPPE II. 

J'aime mieux qu'il s'eiplique lunnême; c'est par lui- 
mâme que je veux le connatirc. 

DON JII*N, ifin. 

Il sera au Taii eu deux mots. 

DON QDEXADA. 

Jc me relire. (Suàdimisu.) Je vous en conjure encore : 
ponr Dieu! ne lui résistez pas. 

PHILIPPE II, dW.Mplu>lenp>. 

Laissez -nous, je vous le demande eu gdice. 

DON tîUEUtH. 

Je m'empresse d'obéir, iai-»») Les voilà rn raccl'un de 
l'nulre; que le ciel iioiis iiroluge i cominent tout cela va- 
i-il Unir? 



se EN H X. 
DON JUAN, PIIILIITE II. 

Quoi qu'il Tasse, p;is tm ilw K\i]k Ji; sun oi'iir iio m'i- 
cliappera. (Adgnjd.. tiiH;,.>.>.,ii \|]pi()diL7., 




(A |BiLi Après lout, il ne me connaît pas. ihibm On m'a 
dit beaucoup de bien ilo vous, seigneur don Juan. 

DON JUAN. 

J'aimerais mieux, seigneur (4>mlc, qu'un vous en ciA 
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dit un peu de mal; je semis plus mit de faire hooneurï 

l'opiniuD que vous auriei de moi. 

Voilh de l'humilité; je vous eo sais gré : c'est une des 
vertus que je désirais le plus vivement trouver en vous. 

DDH lUAM. 

Vous éies trop bon ; j'ai moins d'iiumiliië que de fran- 
chise. 

Celle qualllu m'est aussi particulièrement agréable, cl 
je vab la mettre h l'épreuve. Vous avez beaucoup médité, 
jeune homme? 



Moi:, 




liesse; diles-mm i|iiel ;i ilà le re,sul[;il des viitros, et quelle 
est la carrière où votre nature vous porte de préférence. 
Que j'aie la salisfaclion de vous entendre développer les 
plans que vous avez conçus dans la solitude pour votre 
avenir, et jusqu'aux sentiments les plus intimes de votre 
belle Ime. Ke vous tnimpez-vous pas sur votre vocation? 
expliquei-vous sans anciiii déguisement. 

genlilimmme, parlons i! iui ;iiiiL. i|ir i il im :i li'ois 
choses dans la vie : la fiiiiTi r. K ^ H riiiiirs el lu élusse. 

Comment? répète/: j':ii m^l t'iiU'inlu .siuis donle. 

Ou les femmes, la chasse et la guerre : dans l'ordre que 
vous voudrez, n'y ItPns pas. pourvu que tout .s'y imuve. 
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Loinnie luiis m'iiilcrniL^i'/.; ji: iio juiis |ins ilire |ilus. 

^ otis convicmlrc/. i|ui' viiii;i de singulières dispositions 
pour entrer au couvonl. 

Aussi n'en ai-je pas la moindre envie; et je meurais 
plulût le Ten i tous les cnuvcnis île l'Espagne que de Taire 
mes Tœux dans nn seul. 

P&ILIPPE II, KlmnUTBiilrarlw. 

Miséricorde! quelle vocatioa! 

Assejei-vous, asseyez-vous done. Cem h niicmic : vo- 
cation vers la révolte, contre tout ci! qui fnn gi^ner mon 
indépendance ou mes plaisirs; vocation <lc corps et d'âme 
pour tout ce qui rend la vie douce on glorieuse! 

PHILIPPE tl. 

Alors, don Qncxada s>st joué de moi. 

l\oii ^i^s, resfcllcni lioiiinicl c'est moi qui me suis joué 
lie, hii, l't je iii'cu ni cLisi; avee colle liumililé que vous 
aimeï, cl ci.'Ue fraiidiise qui vous est |iarticulièremenl 



Seigucur don .liiani,, 
jusqu'au bout. 



Je crois vous avoir donné tous tes renseignements dési- 
rables sur mes principes. J'sjoulcrai que vous voilli |diis 
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avant que moi dans mes alkircs porsonnclics : car vous 
savez [|ui je suis, el je ne le sais pas j veuillez doue m'in- 
siraire, aQn que je me connaisse aussi parfaïtemeDl qae 
vous me connaissez vous-même. 

PHILIPPE If. 

Votre père, qui m'a revêtu de bod aalorité sur tous, a 
mis il la révâation de ce secret des conditions. . . 

DDK JUIN. 

Que je devine, et que je tous dispense de m'expliquer; 
mùs mon père n'était pas un despote. 

Qu'en savcz-vous.^ 

Étrange manière de me le Taire aimer! 

Peut-être avait-il le droit de l'être. 

Le roi ne l'a pas lui-même. K mon père vivait encore, 
lui, dont on invoque l'autorité pour en abuser, il rougirait 
de la (tousser jnsqu'ï la tyrannie. 



Pour mon mallieur; niai 
que ce soit l<: S3ci iliee de tu 



Cependant je vous dirai qu'il duiieiiil île vous il èiri: 
quelque chose dans le monde, ou de rester un homme de 



DDK JUIN. 

Et je vous répondrai qu'on ne reste pas un homme de 
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rien, quaad ou osl im homme de cœur, La plus Itaiiie nais- 
sance ne vaut pas le prix lionl il faudrait aclicier la miciinc. 
De quoi s'agil-il? d'un tidriiagc <|u'on me refuseP je m'en 
passerai ; tl'iiii nom qu'on iciii me vcndri^ irop cher? avec 
mon sang, je saurai !ai:i' un a nuilkiir marche. 

_Mainlcnaul parle?,, si Imu vdii^; si'iuijlc. >c lu mhiIi7.-ïoiis 
pas? libre à VOUS; mai!> hrisuiiâ là t i.^.w., ni adieu , 
comie de Sanla-Fiore; l'Iiommc de rien n'a pas besoin du 
vous pour devenir quelque chose. 

Asseyez-vous à voiro tour, et causons sans nous ficher. 
Vous avez doue un penchant invincilile ponr les armes? 

Invincible; je ?uis Caslillaii, c.'c.'il loul dire, Accuse/- 
UKii d'aiiiliiliiiiL. Kiiis le ]"invc/ ; ]t; conviens (pje j'en ai. 

néant, il me semble que ju suis iiliiii'it né pour commander 
que pour obéir. Je lie m'en Tur-ai pas moins soldat; mais 
vous ôies puissanl^eisitavec soji anioriié, mon père vous 
avait transmis un peu de sa Icniiresse |iour moi , je ne se- 
rais pas soldai loug-lcnips. 

rniLiFFii II. 

Il est vrai que je |iaurrais vous pousser dans celle car- 
rière. 

FailCS-lc donc, et j'eji .sui ai reeonnaissanl toute ma vie. 
Je ne m'engage pas; cependant je ne dis pas imn. 

DON Jtl.lN. 

C'est quelque chose. Votre sévérild met entre nous di?( 
bUDDCs mnées ; mais si je suis dans l'âge où on Tait des 
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folies, vous êtes encore dans celai où on les pardonne. 

(BipproEliul BD hoUDll dg aM di Et j'élliS SÛT (JUS dCUS jCU- 

nes gens finiraient par s'en tendre. 




Avant de répondre !i celte quesiioii livs-aiiiiiuic , j'en 
aurais deai. qui ne le sont pas moins à vous adresser. 



Lesquelles? 




Avez-vous jamais aimé, comte de Sania-Fiorc? 

PHILIPI>B 11. 

Mûs... oui. 
Aimez-vous encore i' 

pniLrpi'Ë II. 

Eh bleu! je l'avoue, j'aime encore, et pcui-Ëtrc plus 
que je na voudrais. 

DON JUAN, ubrinl. 

Vous aimezl voilï qui nous rapproche tout à fait; et moi 
aussi, j'aime la plus belle, la plus digne, la plus adorable 
tcmme qui soit au monde. 

Permetlez-moi de réclamer |uiui' na iii.uiiv-tr. 

Ccst juste, et je conviens d'avame ipio IHni' iiesl pas 
moins belle que l'autre; niais je rcsic convaincu que si 
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vous no parUgcz pas tous mes sentimenis poiir la mienne, 
il vous sera ilu moins impossiblo de lut rcrnser voire ad- 
miralion. 



Encore fàudrait-il ifuc je U a 

C'est iWmMdcr rnppniiniil écoule/, : lelle est 

ni;i iwili;irii-i' snn (-[niju'i' ■■iiv iviu qui pcuvonl la voir 
iH rciili'iiilr.', ijui< ji' M liii'Li M'[iir ans conditions, 
hiismis un Iniili^ -i miiis nifroincz, mon choix, vous 
ilniLiii'nv Miti'i' riMiM'iticiui'iii i) un projet où j'altache mon 
hofiliciir. et loiis me <\\re/. le secret que je veux savoir; 
jurc7.-ll^-uloi , foi do Liaslillan 1 

Foi (le Castillan! si j'approuve votre choix; maisciuand 
la verrai-je? 

110N KXX. 

Aujourd'hui mftme, et chez elle : je n'y trouve aucun 
inconvénient , car je suis majeur. Si j'obtiens votre agré- 
ment, j'en serai tout !i la fois heureux et fier; et si je ne 
t'obtiens pas, je vous avoue que je prendrai, ï mon grand 
regret, le parti de m'en passer. Mais ne vous lâchez point, 
vous no pourrez pas Ini rdsisier. 

nuLirrc ii. 

Je le sonhaîle pour vous. 

la mosso, ions ;Llloiis lous ili'ux, l'Ilu pour Dieu el iiiui 

pour dlc, ïeuilliY, si loutcfois aucun aiiirc reudoî-voiis 
ne s'y op|K>se, me rejoindre à sa demeure, celle jolie 
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maison il l'oiili'ilu JiîTiiIieIc, In iiiir|iiii!iiii: hjkim :i|irès 

l'Église Saiiii-Scbasiieii. 

Je vous promcls île m'; ri;mlre. ■ i i.in. >[oii ("'tc niî 
[louTra pas dire que jo n'ai pas l'ail mut l'ii l'uiisciciiri'. 

DDK JL'.tN. 

A reroir donc ehci dooa Floriiidcl je vous le ri-|iùle, 
j'aurai TOlri! conseil Icmenl. J'en ai imur garants les char- 
mes (lonl jo coDnais le pouvoir et l'amilii! qni commence 
entre nous. |LiiiprnMnii.in>ii..i Oui, comie, je vous le dis 
rrandiemciil, je vous aiine déjà coiiiiiio un frère. 



Vous allez vite. 




Cest dans ma nature : j'aime ou je liais de prranicr 
niouvemeat. 

PHILîrl'E II. 

Sliii , je uo fais l'un ou l'autre ijii'iivi'e rie Imitiie-; r:iis"ii,s. 

C'est que vmis éies de \,i coiiv i l ii' n i u mu- [liis. 
(» iiit iiiieiija, tiiirViL.ii- E.i |. Tic iiaii i,ii!Liii. l:uU I'/, ilolu', n'Olcs- 
TOus lias toujours uiim pèrel' euito?,, il n'y a iwint d'iii- 
dîscnition. 

SCEM' XI. 

DON jr.LX, riiii.ii'rK ii, don ijuexaua. 

Oscrai-]e demander U Votre lilxcdleneG si elle est sa- 
lisraiic? 

1>IIILIPI>£ 11. 

Je vous lais mou coniplimeiit, seigneur Quexada. 
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Il y avait bien quelque choso h tlirej mais le comlo esi 
iodolgenl, el il a pris sur tout cela le parti qu'il fallait 
prendre. 

Quoi! vùrilabimiipiii? 

Du moins, ju sa-j'i ûiàM- liiiiis \u jour. ;illiLi- 
rcs in'a|ipellenl , |)oniR'i(L'/-iniii ik, iims i|iiiiU'r, 

n'ailmeltciil pas de n'ianl. 

J'espi'i'c vous l'etroiivcr \> un rendez-vous que m'a daaiiû 
voire élève. 

DOM QUEXADA. 

Je n'aurai garde d'y manquer. 

POH lUiN. 

C.Iliv une pi'L'snnuc dont vous serex enclianlc. En vons 
uii^itgmil II lui venilre visilc, le comte n'a Tait que prévenir 
mon invitai ion. 

PHILIPPE 11. ' 

Je vous renouvelle mon compliment, don Quexada ; 
votre élËve vous Tait honneur. 

DON OUBKAbA. 

Voire Excellence me comble. 
A revoir, seigneur don Juan. 

DON JUAN, qiilklwrrel»in™ii.cnr,m«ul»U4.t. 

A revoir, irès-clier comte. 

DON gUEXADA, i i>a>i. 

11 le iraiic comme son camarade. 
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SCENE XIJ. 
DON JUAN, DON QUEXADA. 

Ail! igtic je vous embrasse! toul va le mieux du mopde; 
mais adieu!... 

DON QUEXADA. 

Arrâlez : vous a-l-il dit qui voos Ëlesi' 

DON JUAN , nroIM. 

l'as encore : rcailez-moi ce service-lï, vous. 

DON QUEXADA. 

Qu'esl-ce vous mi' ilcmanilpz, non Piif^inl? j'ai 
lionne ma [ramli'. I.'i'si iiit|ni-:-.ihli'. 

Faites la cliosc li molli(^ ; ilites-mni au muiiis le nom de 
ma mère. 

DON QUEXADA. 

Est-ce que je le pourrais? c'est bien une autre diOIcullâ. 

DON JDAN, 

Ornime vous voudrez. Le comte n'y met pas Isnt de 
m)-stèro, et il. doit toul me rév^lGr chez clic. 

DON QUEXADA. 

CI(C/ (juii' 

, DON JUAK. 

Clicz votre bcllc-lillc. 

DON qUEXADA. 

Comment? 

DON JUAN. 

Vuus Êtes du noce. 



De DQce, moil et Je quelle noce' 

BOa JUAN. 

l'arbleu!... mon excelleniami, ce n'est pas de lavôtrp, 
mais de la mîenpe. 

non QUEIAD*. 

Vons voas Diariez? 

MN JUAH. 

Et je compte qu'il sera l'un de mes témoins, vous 
l'autre. 

Qoe mepropose^.-voiis Ui? vuus me faites trop d'honneur. 

DON JUAH. 

Pas plus gn'Ii Int. 

DOH qhexiIda. 
Je D'en reviens pas ; el il donne son consentemcnl? 

DON JUAN. 

Ou peu s'en faut. Cest un très-galant bomme, el nous - 
serons bientôt amis intimes. Muts adieu! je cours vous at- 
tendre chez (Aie; Raphaël tous donnera son adresse. 

DON QDEUDA. 

Quoi! Raphaël, qui est dans ma maison depuis vingt 
ans, m'a trompé!' 

Par tendresse pour moi. 

DON QDE\ADit. 

EtDomîi^ aussi? 

DON JUAN. 

Par intérêt. 

DON QUBIADA. 

El Ginès? 
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Par béiise; mais ne leur on veiiillcz |ias, si vous m'ai- 
mci; ils l'onl fiiil pour mon bonlieur. 

Vgilï bien le comble lie riiuiiiiliatiou; mes (rots servt- 
leurs! n'csl-il désespérant, pour un ancïcD conseiller 
imiine, (i'iwnir iulié île ruse loiitc sa vie avec les plus 
niiroils, jinur linir par éirc Ij ilupe <le irois inibécilesi 

\li 1 mon resfiei ialile iiuiiire, e'esl n'y a rien de si 
ilaiif;ereu\ iin'uii iliiel aviv un sol, pour un lionime d'cs- 
prii : il oublie do se mcllre en yardc. Adieu I adieu! je 
vais ]ireiidre mon é|iiji? , cl je coiirs chez Jûna Florinde. 

DON miBX.tOJl. 

Son <'pée!... un mariage! EKpIiqucx-mDi doocP... Je ne 
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IIOIÏOTHÉF.. 
Oii! Iiollc, main Iwllc!... 



Comme line persunne liciirciisr. 
Est-C(! que lo ïoili' ii i'st pas ii o|i iiniil !' 
Non... 

mbothEf.. 
Et celle \mne\n iinirc qui s'jc1ia|)|)e!... 

I,aisse-la bWf, un peu ilt iK'snnlri- ne niessiivl pns. 

Toiil vous irail, ii vous. Oiic dira don .Iiian? il va imnlhei' 
en cxiasc, lui igiii vous Irouvail si cliarmaiiiG sons vus ha- 
biis Je deuil. 

nOH* FLOniNDB. 

J'tUnis iiicn trUlc puurlaiil : mon pauvre fiie m'avnil 
laissée seule au monde. 
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DOROTHÉE. 

Avec moi. 

DON A FLORIHDE. 

Oui, avec loi qai m'as nourrie, toi, ma scconilc mère, 
qui .n'as cessé de veiller sur mon lionlieiir ci île m'entre- 
tenir dans le lespecl des riies sacros de notre fui. auxquels 
j'ai juré ïi mon père inourani de le^in- loujums liilMn. 

El bien TOUS en a pris ! Lt- I lim ilr ,),n ul. n'cûiii- 
peose; il vous donne un jciiin.' :ii.iri i\'m.<j li^^nH' <|ui pré- 

vienl dès l'abord, A'mn- Ijuciu'iii' rgiLi jil li: . .i im nnni 

va de pair avec les plu? unlili'.' !■! (■i>:iLlilr |iiTii'c- 
lion, il n'a pas plus de n^ltjjùin y. m' lui e>i \0(dais. 

PourquiM suis-je Torcéc de lui en Taire un mérite? 
DonoTiiËE. 

S'il n'avait qae celui-lb, je vous plaiodrais; mais il est 
auRÛ aimable qu'il est tendre, brave comme les Macha- 
lides i et d^uis notre voyage à Madrid , je sens plus que 
jamais qu'il vous Taut un protecteur. 

VOXX FLOBINDH. 

Ce voyage, c'est toi qui l'as voulu. 

IIOBOTHfiK, 

Sans doute, alln de rentrer, s'il élail possiliic, daus les 
soixante mille doublons prëlés li IVmpi'reiir Charles-Quini 
par votre père, el pour ii'squHs il n':\ j^uiinii n'i u i|ii'Hii 
beau remerclment. 

Que pouviou8-nous espérer;' n'iH-il piif aliiliipié, l'em- 
pereur ? 
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Sa couronne, je le vous liion; mais ses deltesl,.. Ne 
pourriei-vous pas lui écrire dans sa reiraiiePIl aimait votre 
père, et, tout moine qu'il est, il serait peut-être recon- 
naissant. 

DO» FLOBINDE, mriui. 

Est-ce qu'on roolae s'occupe des choses de ce monde? 

DORDTB£e, uiiitEulkfiMudBïidutiulitdaiaPMiidt. 

Dieu! les jolies fleurs! leurs boatoos sont anssi frais que 
ceux de DOS citrooniers d'Andalousie. 

DOHi FLOtUIlDB. 

Mais ils sont faus, Dorothée. 

nOKDTUËE. 

Tant mieux! ils passeront moins vile. 

Faui comme mou nom, comme mon litre, comme les 
hommages que je nniis à Dieu Omis les temples des 
chrétiens. 

LOnOTlIÉE. 

Vous pouvez faire sans haiile ceque le noble Ben-Jocbaï, 
votre père, a fait avant vous. Jcdis noble, parce qu'iU'ëtaït 
de cœur; mais Espagnol h l'église, sous le nom de Sando- 
val, juif ciicz lui, sous le sien, il sut vivre en paix afec 
l'Inquisilion sans se mcitrc en guerre avec le Dieu d'Israël. 
Je maintiens qu'il lit bien d'abjurer unsi; il en fut quille 
pour une restriction mentale. 

DONA FLOU INDE. 

Tromper celui qu'on aime! 

DDKOTBËE. 

Encore celle idée! 
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DOHA FLOniKPR. 

Toujours! loujonrs, pris de lui, loia de lui, celle idée 
me poursuit comme un rfimords. Que de fois j'ai voulu 
tout avouw! tes raisons m'oiH arn'Mi'e-, on plutôt, je sub 
franche : oui, la peur ilo me voir dèlnign^e m'a ferroé la 
bouche. Je ne pouvais pas lui (lire mon soerel aranl d'être 
sûre de son amour, et je uc l osc plus depuis que je sens 
loulc la force du mien. 



Qu'importe qu'il vous aii 
riiKie, ou sous celui ilo Sar 



Sara!... ah! ce nom gSie tout. 

DOROTHÉE. 

Est-ce que vous en rougjssczP 



u de dona Flo- 



Non assuritmenti mais je ne veux i>as qu'il en rougisse, 

lui. 

JIOROTUËe. 

Ililisoo lie [iliis |ioiif II' rucliCT. 

HON.l t'I.OItINDE 
,1e le lui dlriii ilès nujouril'iiui. 



tl!irde/,->oiis-i'Li liicn : vous n'avez pas traversé comme 
moi h gramie |il!iee lie Tulèiîc ; vous n'avcî pas vu les ap- 

voijs iiiii; vous l'ii^s |ionliii': s:iiiv.-\iii\i qac vous ëles 
luonc, ma rhùrc S,ira, oui, moite. |imir peu qu'où nou!i 
soupçonne de judaïsme? 
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DOXi FLOniKDE. 

£li! qui donc me dénoaccrailP Don Joan peut u'aban- 
ilonncr; mais me trahir, in ne le penses pas. 

DOHOTIIËR. ' 



Que (iHifS'Vmis-: 
J'fois II lion Juan. 

DOBOTHÉE. 

Pourquoi, iiuisque tous allez le voirP 

1)0 NA rLOHINOE. 

Mils-ji> Miir il avoir le courage de |>arlcri' 
iMoi , je iiieis ta dernirri; main il voire luilelte. 
A quiii bon mainlciiaiK!' 

11(1 ROT il ÉE. 

Pour qu'il ait moins de dtagriD , quand il va lire voire 
billet , qu'il ne se sentira d'amour en vous r^rdant 
[iiiuiwiKfixei».) 3Iais bttcz-vous; le void! le voici! 

DONA FLOaiNSB, Hlmul 

Don Jnan? 

Lui-même, Il courl, il vole, il ne louche pas la terre; 
il me fait si^nc do di'sri'inln' : ?n fiijnrt; esl rayonnante de 

UOMA b'LUIIIMlE. 

Doroilii^e. psi-cg que je l'acliëvei'ai. cette letirei' 
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DOROTHÉE. 

Ebl... non, dou; je vais lui ouvrir, ei je roi» IV 
mîne. 

SCENE a 

nONA FLORIKDE. 
Cpjjcnilaiii . ganier ini scriTt (|tii ilniL peser oicniolle- 
menl sur mun lioiiln'iii' !. . . l'our ^iii iiiomL?iiI rte faiblesse, 
un si][)jrtke lie Uius les jmirs, rte loiile la vie! non, c'est 
itnpossible, et j'y suis iléciJde. Ahl si dans l'excès de son 
amour... Celle pensée m'émeut au point que je res{Mreb 
peine. iJiudii«3<cu>muEiirc,«>oiiri»L) Il me semble pour- 
lani que loui n'est pas penJu. Combien je saisgré b Do- 
rothée (le iii'avuir jiurée avec tant de soin ! S'il pouvait me 
trouver plus jolie ijumlc coutume!. ..Je revends courage, 
j'espère, ali! j'cspËrc. 

SCENE III. 

DOHA FLORIKDE, DON JUAN, DOKOTHÉE. 

Esl-ce que j'arrive trop tard 7 

Toujours, doD Juan. 

Oui, si j'en crois uioiL impatieiiei", mais ililes-vous cela 
pour moi ou pour vous^' 

l'our leus deuv. 
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Qu'il in"est doux ik' rciucmlii'l W- f,\M:e'. laissez, lais- 
sez, De parlez plus : que ji) vous rcgaiilc. 

DONU FLORINDK. 

Eb bien 

DOROTHÉE. 

N'est-ce pas, scipcur don Joan, que je me suis sur- 
passée? Ccst pourianl Ih mon ouvrage. 

DON JUAN. 

Dona Floriade y est bieu pour sa part. Plus charmante 
qne jamais! je n'y liens pas ; il Tant absolument que j'em- 
brasse quelqu'un, in nuKmbiiHM diiom.i 
nonuTHÉE. 

C'est trop d'honneur . je ne reçois que ce qni est pour 
mon compte. 

Libre à ioi:... fii rcsics Ui' 

Noire querelle \a eouiiuiîiiti^r. Allons, je m assieds: 
j'aurai les yens sur mon niiviiin.' ai ma pensée a mille 
lieues d'ici. Ne dnus pa.'' nui' ji' vous ^vne. 

Vons Koulez doijc qu'elle demeure? 

DDflA FLORINDE. 

IS'est-elle pas ma m^e? 

DOM JUAN. 

Soit; d'ailleurs je conviens qu'elles Tait merveille, mais 
c'était liicile. 

DONA FLOBINOE. 

Ft vons lui en avez laissé le temps. 
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DON JUAN. 

Je vous remercie du reproche; ccpeodnul je ne le lué- 
rile pas. Il s'est passé cliez ilnn Quexada des choses qui 
tiennent du roman, bien i|n olles snieiii ilc I hisioire, ei 
CCS graves conférences m'nnt ocrii[h'' loiiir lu maiiiiée. Je 
n'ai pas même trmivi! le Tiiomcnl de coiinr à lï'glise de 
Sainl-Sébastien, oii je voulais ilnnner cunire-ordre. 



Conlre-ordre! 




Que dites-vous? 

DON KXV 



Plus de mystËi'e! plus de mariage secret! Du bonlieur 
devaiil toul le iiiiiiidi', Iiimii inilii-ri du i'liii'iir,:ii] iiiailrc- 




sera pcrniis ili; |jui k'i' lulii' 



Mon nom, belle riorliidi^! l'eiiibnri.ns. .le n'ai 

d'autre ambition que de vous l'oiTrir; mais j'avouerai avec 
frandiise nn'ea tous le donnant, je ne sais pas iguel pr6- 
seut je vais vous l^ire. 



Comment? 




Je ne suis pas le lils tic dun t,)ncxada; et [|ucl est mnn 
père? je l'ignore. 

DOSA FLOBrNDE. 

Se peul-il? 

DON JUAN. 

)l DC tient <|u'h moi de me croire une seigneurie illus- 
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trissime, une exctillencG àet plus qoalilides de la cour, de 
devenir une âmineuce même, pour peu que je m'; préiei 
mais ce qui est vrai , c'est qu'au moment où je vous parle, 
je ne suis rica. Voyez jusqo'où va ma confiance dans votre 
tendresse. J'arrive aussi lrnn(|uillti ijiie si j'avub ù vous 
dire hommage d'un royaume; cc[ii;mlaiii je ne [luis mettre 
à vos pieds qu'un jeune liomine sans fortune, sans famille, 
et dont le seul titre à vniri^ iiroféi eiicc est un amour qui 
fera le bonheur ou le malliciir de sa vie. 

F.I ce litre me snllit : c'est mon orgueil, à moi. Ab! don 
Juan, je n'ai jamais aimé en vous que veus-mâme; et je 
iroiive un charme h sentir que vous n'en pourrez plus 
douter. Ne regrettez rien; je serai votre famille h moi 
seule, et quanti la fortune, j'en ai de reste pour nous 
deux; mais que vous importe? 

DOS JUAN. 

Abl je vous connaissais bien! je voudrais que le comte 
rie Sanla-Fiore fût lîi pour vous entendre. 

De qui parlez-vous? 

DOH nus. 

D'un très-noble personnage, très^rave surtout, pour 
leijuel je professe un respect filial. Il est, dil-oo, le repré- 
seniant de mon père que j'ai perdu, et je lui abandonne 
sur moi nue autorité picicie et entière. 




l'ourvu qu'il en use comme je voudrai. 
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MO DON JUAN D'AUTRICHE. 

DOBOTBÉE. 

A la bonne heure. 

DOK JUAN. 

Je l'aitends. 



Ici? 




(ju'il peut me révi'liT, son :i|iinii ijui w'esl prumis, je vous 
devrai tout cela. 

DDKA FLOHinOB. 

A moi? 

DON 1VX«. 

Que TOUS en coAlera-t'il? rien : il ne Tant que lui plaire. 

DOK* FLOBIKDE. 

Maïs TOUS m'effrayez. 

DOROTHÉE. 

Un amidn roi!... bonté d'nîne! c'est un dévot. 

DON JL'AN. 

Gininic on l'est à la cour : d'une dévotion qui se laisse 
faire. D'ailleurs, je vous dirai, entre nous, qu'il a ane 
passion dans le cœur, 

Voilï qui me rassure. 

DOK JUAH. 

Recevez-4e bien, dière dona Florindo, cl mon avenir 
est assuré; soyez loulc graciense avec lui, sovez vuuï.- 
méme, et je ne crains rien [wuroioi; je n'ai iieurquc pour 
sa maîtresse. 
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Vous n'fles guère jaloux, scigoeur doo Juaa. Ce n'est 
pas mon pauvre Daniel qui m'aurait parlé ainsi d'uaéiran- 
ger le jour de mon mariatïf^. 

Ton mari s'appelaii IJanii l.' 

l'oiii'i|iii)L C i'-i un i\m l'ii v.Liii Itimi un autre. 

ComniGiii I c'isl un (rùs-boaii nom; ces! uu nom de 
prophiic. 

DOROTHÉE. 

Ne riez pas des proph&les : ils ont annoncé plm de vë- 
riu!s que bien des clir<!ticns n'en disent dans luule leur 
vie. 

Elle serait juive, qu'elle ne. \i3\ \i:nH pas autremenl. 
Et w elle l'était, vous ii<^ h re^iirdoi ie/. plus? 
Si elle l'était, je la ferais brûler vive. 

UOnOTHËIi, tllkiiit. 

Que dites-voiisl^P 

DDK JUAN, IFl'ino'Ic. 

Pour élre un moment seul avec vous. 



Je vous juii;, seigneur dun Juan, que voilii une plaisan- 
terie qui n'est p,ij p\us da goât de ma mailrease que du 



nos JUAN, IFIotinJt. 

Est-ce que vuus vous intéressez aux juife? . 
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\ous leur voulez donc liien <Iil malf 

Vas If mollis du munili^. C.rùccau ciel! je n'ai jamais eu 
iifl^iiri' b jih-mi d\'ii\ ijuis je ne me connais pas un ami 
i|iii u'oiiviiii- lIii iiii'i[li.'U! lio suii cœur toute la poslérîuS de 
Jaeol) nu r<iiid ili' lu iiicv lîouyc. 



Moi, qui cruis juger sans iir^vcnlion , je puusc ({u'il y a 
dans ce people qu'on jimécuie auianl de vertus <\aa dans 
SCS persécuteurs, et si comme un autre il a que1i|uesdé- 

II s'est \nen comi;é île celui ijul a ruiné renfaiii [iro- 



(Jontînuez, vous âles en beau clieniiii ; mais je vous dirai 
Il mon lour que je connais telle lïlle de leur iribu qui ne 
se borne pas, comme bien des gmiides dames, :i prier en 
faveur des ainigés : elle ta de ses propres mains pnrier 
secours îi leurs misËres; elle met !i lirofit, pour adoodr 
leurs maux, les secrets qu'die a reçus de ses ptres, et 
qui valent bien toute la science prétendue des trois méde- 
eins du primai d'Espagne. 

Je ne dis pas le couiraire ; Ici ralilmis passent pour 
mrrim, et je sais de rosic i|iie les médecins ne le sont pas. 

Die est riche, cette jeune Ttlle.. ' 

.Usez, asseï, Doratliée. 
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IMnOTHÉE. 

EtiG meilleur de son bien, elle le donne aux pauvres. 

DON JL'.IK. 

Ce n'esl peut-ilre r|u"uiie rcsiilulioii. 

Ab! vous Ëlcs cruel, ilmi .Iti^iii. 

Nous pouvons nijus iliiv i'dii niiH' du l'licns, sans fâ- 
cher personne. J"ai [leiil-ètic niainais goùi; mais j'avouo 
que le peuple Élu de Dieu n'esl pas celui que j'aurais choisi 
il sa place. [iiioiuFiDriiiiqiiii'HiuiiHctquitou.; Eh! de quoi 
vous occupe/' vous ? 

UOKA FLOniTiDE. 

J'achève une lellre. 

Elle est donc bien pressée? 

Plus imporianie cncori' : tant île ImnhDur en dépend! 

Viiiis paraissez émue. Ce (|uc j'ai ilil sur les juifs vous 
:iuraiL-il Tail que1i[ue peine? 

DOA.k FLORIN DE. 

On les méprise sans les connaître; on les condaninc 
avant de les entendre; ils souffrent enfin : et quand la 
force est d'un cotii, le malheur de l'aulre, c'est contre le 
lïîble que vous prcnc;; parii, vous, don Jiiau! ab! je no 
l'aurais pas cru. 

mmuTiii^i:. 

Surtout au moment où l'aclc de loi qu'on va célébrer 
doit faire couler tant de picui-s et de sang. 



m nON JUAK U'AUÏillCHE. 

DUN JUAK. 

Ah! par ThoDoeur! je n'y songeais pas. De grâce, dona 
Florinde, ne me condamnei point sur une plaisantene : 
i|[i'iin homme soil lici'éliqiie, juir, ou musulman, je puis 
le lailler tant qii'jl est licurciix; mats (Il's qu'il soufTre, si 
je Lie jicnsc pas comme liti, je souflrc avec lui; et je ne 
suis plus pour le juger ni Castillan ni chrétien; je suis 
homme, je suis son frire pour le consoler, pour le déreadre. 

UOROTIIÉE. 

Kt miii, je ii>ufi rempii ii', don Jnan; j'avais besoin de 



ami? Que puis-je pour le sanvuri' disposez de moi : non 
bras, ma vie, tout vous appartient. Ai-je nne gomie de 
sang qui ne sml i vous? 

DO.^A FLORIN UK. 

Laisse-nons, Dorothée. 

nUttOTHÉE. 

ViMci le moment de l'épreuve, seigneur don Juan \ avant 
de vous décider, regard ez-ta bien. 

nON lUAH. 

Je n'ai pas besoin que tu m'en pries; mab qu'a-t-elle 
donc? je m'; perds. 
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DO.\A noUIXDE, DON JUAN. 

DON* tVI-K 

f^arlez, dana KIorinde; parlez, je vous eo coi 



Cette tellre que je viens d'iicrire, elle est pour vous. 
Poor moi! 



Elle contient ud secret que je ne me sens paB la Torce 
(le vous dire. La voiliii prenez. 

DON JUIN. 

Votre main tremble en me la présentant. 

C'est mnljjri' iiiiii. Mitis |iiiisr|i]p ]<■ ne puis vmis caàiey 
mon émotion, je vais vous (|[iiiicr. Ma présence resseiu- 
blerailii une iiriére, ut j'en rougirais. Que ]"idiie de me 
causer une bien amère donieur ne fasse point violence !i 
vos sen^menlG. Ce que je crains, je saurai le support». 
Ayez conGance dans mon courage. Vous êtes libre , don 
Juao, comprenex-le bieo, loul ï fait libre; prononcez 
donc : je ne venx de vous ni grftce ni pitié. 

DOS JDAM. 

Quel langage! ma décision est prise d'avance, ivomm m- 
triii. LU».) Souffrez... 

Non, non : qnand je ne serai plus lï : vous lirez... vous 
verrez... Si voire réponse est favorable, apporlez-la-niiri 
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|)roiii|itemi'iii j j'rn mirai bcsiiiri. Si l'Ili' jm l iv.l pjs, il 

long-luiiip. 

Ne le cfije/. pas; liaiis iiii nuimi'iil jo suis ;i vos [lîeds, 
BON* FLOIiiMiK. 

A revnr donc bienlûl... ou adieu pour jamais. Ne me 
suivez pas!... lisez. 

SCENE V. 

hm .IL \N. r.,,,., ii(iN\ ri.ouiMii;, 

Que peul-ellc me ileinaiiilcr!' i'his \'\ l'i'vi', moins je 
comprends ce qui la force ù m'écrii c. \'M ! lisnns-la , celle 
lettre. Quelle rage a-l-on de vouloir deviner ce qu'on peut 
savoir? |iF>'"''°ir In kl iciiR.i Est-il possibici' mes yeux me 
irompeni!... non, c'est irop vrai : 

« Sara , fille ilu juir L'cn-Jocliai... n 

Eh bien! ou a beau prévoir lous les évcnemcnls, celui 
i|ui vous arrive est toujours le seul aiirjuel on n'ait pas 
snnsé. .Taïoii(;i]iie mon orgueil d'il id.ilgo et de vicus clirii- 
ueii l'M tin |ii.'u étourdi du eoup. Sar:i!... je ne m'nllondnis 
p^s (|ue j'aui'^iis ou marhii^o ijudijuc cliose de commun 
avei: ALraliaui... cl iiiiui nolilo Ai-ji? lii et'rlilude 

i|u il snil iiiilile? Oriauil ji' l ^iurais. sevaii-re nn imilif pour 
inc montrer moins généreux iju'ellc? Tout ù riieure j'étais 
isea eenoux, moi. qui n'ai phisde nom, moi. qui n'ai ni 
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bien ai litre; a-t-ellehésitji'Et je iuhncmis! non, de par 
loua les pnlriarches d'Israël! Qu'en arrivera-t-il? qu'elle 
priera IKeu h sa manière cum me moi b la mienne; en scra- 
t-elle moins belle, moins [ligne de mon rcspeci? l'en ai- 
merai-je moins?... Par goût, j'aiiruisi pr&M que l'ancien- 
neté de sa race ne rcmiiniiii jias tuui li fuit si liaul ; mais 
qui saiii'a mon smoi, hors niiii Feu!?... Allons! mettons 
t^oijs uns pieiU le LO^ppi't liiiiiulii. Dnns ma juie i)c lui faire 
11!) saviitiic, je ri?S]iire plus li l'aise, je mo sons presque 
iligiie d'elle, u( je suis conicnl de moi-mfme. Gturons lui 
porter ma ri-'iioiise... 



.le n'ai pu Tatiendrc. 

DOK JUA.V. 

Vous élîei Ih ? 

MJI\ PLOnrNDE. 

Je De vonlais pas écouter... mais j'ai enieodu. 

BOM JOHN. 

Ft i-oiis pleurez! 

DONA FL0H1NDE, tonbuiuiiK. 

De recoiimissance. RiSDéchissez encore : De regreiterez- 
Nous jniiiais re que vous me sacrillez? si l'on vieni h dé- 
couvrir iinlre socrrl;' 

Tio?; Ji-.\N. 

Eh bien 1 nous quiitei'ons l'F^pagne; nous irons en Ita- 
■ lie, on France; qno s!iis-jo? en Palestine : nons serons 
chez nous. 



itiais celle gloire que \i}us ai 
Il y n de In gloire partont. 
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hmjl florin de. 
El celte pairie, doD Jaan, iju'ou ne relroDve dqUo pari? 

DON JDAS. 

Ma patrie! c'csl vous. (stjctutiiHptedLi Ab! FlonndGOu 
Sara, qui que vous Uiyei, sons quelque nom que je vous 
adore, prenez possession de voire esclave. Je raeis mon 
bonheur [\ vous appartenir; je fais ma joie pt mon orgueil 

11 }' a donc lies émoliuiis si ilouces iju'on a peine ^ les 
Gupporler! 

DON JUAN. 

Ne voas oITensez pas : laissez-moi la couvrir de mes 
premiers baisers, celle main que je suis fier d'oblenir. 

Faites; je vous l'ubandonne. .Moi , (]ui nie serais seuli 
lanE de force contre la douleur, je n'en ai point contre une 
telle ivresse. 

SCÈNE VI. 

DON JUAN, DONA ROUINDE, DOROTHÉE. 
ponoTBËe. 

Relevez-voas, seigneur don JuanlLecomle, voire ami. 
Tient d'arriver; il est daos la salle basse, et j'ai donné 
l'ordre de le laisser monter. 

DON* FLORIKDE, ciiin<>iitiinl<lgi>^...> 

11 sait loul, Doroilide, elje suis heureiisi'. 

DOROTHÉE. 

.Ml! cette fois, c'est muî qui l'embrasserais ilu meilleur 
de mon cœur. 
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Quand Ion vieux Daniel devint ressusciter de jalouse, 
j'en aurai le plaisir. 

IKIROTBfiE, n(udutn«lite. 

En alleodaDl mieax : le désert avaat U terre promise! 

non lUAN. 

Oui, Rachel, Rebecca, Débora, ou comme tn voudras, 
j'embrasse dans ta personne lOBiea les matrones de Jé- 
rusalem. 

DOnOTHÉE, 

m'a Tait de si bonne grâce et si TrancliemeDl, que je suis 
sQre qu'il m'a prise pour une autre. 

DUNA FL0H19DE, en uuriint. 

Pour qui donc? 
Ah! si j'osais... 

DORornéE. 

Un jour comme eelai-d et devant moi!... Allons, un 

peUdeC0Ur3ge!(lcl(nJmu,4>l<iiil>nKFIariidiniclnIq>Hl.lASSeZ, 

assez! prenez garde : j'entends le comte. 

DOHA FI.DH1KDE. 

Désormais rien ne peut plus nous séparer. 
SCENF. VII. 

DON JUAiN, DOSA FLOIUlNDE, UOItOTiltE, 
PHILIPPE II. 
raïuPPE II. 

Pardou , seigneur don Jaaii : je suissansdcuieindiscrcl 
par tri^ d'exactitude. 
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1'ouvc;l~voiis l'Olrci vous i-lcs liiil |)our ajouter au bon- 
heur quand il csi quelque part, eipour l'apporleroùUu'cst 
pas; venez jouir du mien. (iipRunipiriaiciii.) Belle Flo- 
rînde, permettez que je vous prëBenic le coniie de Santn- 
Fiore. 

raiLIPPB II, Imrt. 

Par le tiell c'est elle ; c'est elle-même. 

W)Sk FLOBINDE, bulDmIlifr. 

M'as-lu pas reconnu ce jeune s^gneur? 

DOROTBfiS, ihmfniilFMadc. 

Je l'u cm d'alwrd. 

PÔH JUAN, iFbllIppg II. 

Qn'avei-voas donc, cher comte? est-ce que tous auriez 
déjb vu la Éefloraî 

PHILIPPE II. 

11 est mî, à Madrid... au Prado... 

Puisque vous l'aviez lue, j'ai ilroii h un double remer- 

Jecraius même iVàwW poiissé ce désir jusqu"!! me rendre 
importun ; mih mon excuse est daus mon admiration pour 
tant de channes, et, je l'aTOuerai, sùgueur don Juan, dans 
une ressemblance smgulière, étrange... 

DON JDAN. 

Avec une personne dont vous m'avez parlé? 

PHILIPPE II. 

Avec die. 

Je lui en fais mon compliment, et i» tous anssi. 



ACTE ]l, SCÈNE VII. 511 



Sojez le bienvenu cl II'/ moi, coniic de S;iiUa4'iorc. Ln 
grand pouvoir et l'amitié du souverain sont des litres au 
respect de tous ; mais vous en avez qui me louchent davan- 
lage : l'estime profbnde que le seigneur don Juan vous a 
vouée et l'intMt qu'il tour in^iire. 

IVIUPPE II. 

Croyez, seflora, qu'il m'est dou^t de devoir b votre amour 
pour lui UQ accueil dont je suis reconoaisBaot. iiputo La 
jalouue me ronge le ctBur. 

non mikK. 

Oui, aimez-nous tous deui; soyez mon Drère et mon 
appui, en m'ouvrant une carrière où je ferai honneur à 
voire protection. Le rcn dût avoir besoin d'un bon capi- 
taine déplus, lui qui ne l'est pas. • 



l.'inm>!ent! 




Devant nn ami du roi ; quelle imprudence! 

PHILIPPE II, tdaUiu. 

Il me semble pourtant qu'il a lait ses preuves il Saint- 
Quentin. 

DONA FLOHIHDB. 

Et dans un jour de vhAtnre. 

DON JIUH. 

Comme spectateur ; mais je vous jure que te spectacle ne 
l'amusait guère, h j'en trois certaine anecdMe... 

DOHA FLOtUnUB. 

Fausse sans doute, et qu'il est pent-£>trc inutile de ra- 
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PHILIPPE II. 

Laquelle? 

DOM JlilN. 

On auure qu'au moment où les balles silDaieat i son 
oreille, il disait h son direciear, aussi pile que lui : ■ Je ne 
» comprends pas quel plaisir on peut trouver à enloidre 

i> celle musii|ucHi! « 

DOHÏ FI.OBIHDB. 

C'esi peu vraisemblable; un tel mol dans la bopehe â'ao 
roi de Castillel 

PHILIPPE II. 

Et le directeur l'aurait répété ! 

DON JUA». 

Il ue le lui avait pas dit sous le sceau de la coofession j 
mais je ju^ par l'air soodeux de votre exceUence que 
vous ne seiiez pas homme b demander au roi si l'aventure 
esl vraie. 

fJon, car je iicnsc qu i! ne ffroit grâce de lu vie îi 
celui qui lui ;iilrcs£cr;ii1 l'ctlc (|Lii(sLioii. AprM C'est se 
perdre de ^jkw ih' la'iii-. 

Vous recoiiii;ii,ssM d ins avec loul le inuiitle qiL'il a 

une tolonié rcrme ; (jti'il esl iiil'aligable, politique profond? 

Sans doute: et je lui parilon lierais tout, hors celte sé- 
vérité religieuse qui couvre le royaume d'cchafauds ei de 
liûcliers. 

Toujours par suite de votre vocation?... l'our moi, je 
pense, comme lui et comme tous les prêtres de l'Espagne, 
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ija'on ne peut trop dâtesler, qu'on ne uuraU punir avec 
irop de rigueur l'apostasie et le jndaîsme, et Je croîs que 
madame csl irop bonne Espagnole pour ne point partager 
mes scntimculs. 

Que votre CïMllcnco m'escusc ; iiiii' Imac. fille n'a point 
d'avis dans de si baulcs questions; mais si j'osais eu avoir 
un, jevons dirais que, fusseni-ils coupables, quaud des 
malheureui vont périr, le devoir des prEtres est de ]es 
bénir et celui des Temmes de les plaindre. 

PfULIFPB 11. 1 put 

Dn sérieux aver^ement de l'inquisilion pourra lui de- 
venir uiile... 

DON Jtl*N, IFI^rlnHt. 

Charmante! 

Et servir mes projets sur elle. 

noN JUAN. 

Vous conviendrez qu'on ne pouvait pas niieui rendre. 

PHILIPPE II. 

J'avoue qu'il est diflicile de vous donner raison avec 
plus de grice. ' 

Je TOUS ai prëdil i|ue vons seriez forcé ile lui rendre les 
armes; résignez-vous b lenir votre parole. Pour que vous 
puisuez le faire en (ouic connaissance de cause, je vous 
laisse'le cbamp libre. Oui, sciiora, je me vois uUigé de 
vons quitter pour b&ter le plus doux moment de ma vie; 
mille soins mo réclament : il faut courir cbez l'alcade, 
chez les gens de l(ri , b l'ëgtise, penser ï lonL.. 
nonoTHïB. 

Et payer partout. 



S14 ■ DON JUAN D'AUTRICHE. 



(iDoroUifLi Td dis vrai. lAPbnmmi.i Vous m'excDEei, 
moD cher comte? {A Duiiidu Je Toai le laisse i moilié con- 
qa», achevez votre victoire. ied -ttut i Dorothée, j'ai quel- 
ques ordres !i le donner. 

DOROTBfiB. 

I4di»]u>.i Je vous Buis; (1ïi«i>i<.) et je rcvieng vous ap- 
porter votre mantille pour la cërânonie. 



SCENE Vllf. 



DOHA FLOllINDE, PHILIPPE II. 

Un grand d'Espagne de ce caractère, en iOie-ii-li!ie avec 
ime Juive! que de colère ei de dédain s'il pouvait le sou|)- 
çoDDor! 

1>H|[.1PI>E II. 

J'avais besoin de vous parler sans témoins, madame. 

DON* FLOHIHOB. 

Peut-être ponr me révéler le secret qne le seignaur don 
Juan brAle de saveur, et, dans votre bonté, vous voûtiez 
me laisser le plaiùr de tout lui apprendre? 

PUILIPP8 it. 

Due pensée plus triste m'oceupaii; oni, quand je vodb 
contemple, je me sens ému de pitié pour don Juan, en 
songeant li tout ce qu'il a cru posséder cl à tout ce qu'il 
va perdre. 

Comte, je ne vous comprends pas, mais vous ra'eOrojrz. 
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rai LIPPE 11. 

Je vous le dis ti regret, seiiora , ce inaiiage esl impos- 
sible. 




Ne crojeï pas que ce snït ma volonlé qui vous sépare, 
madame; c'est mon devoir; c'est l'autorité que j'ai reçue 
d'un père. 

SON* FLDRINOe. 

D'un.père qui n'est plus et que vous refusez de faire 
connaître, et dont les ilroiis, s'il viv^iii, ne pourrait eo- 
clialner la liberté de don .hwti 1 

riiisqiic riiiituvil'' iialcriK'IItt nt suivit pas, j'en ferai va- 
luir nm plus |iuiâï^niiu:, ^ilus :ilis(ilije, vl sous laquelle tout 
ICspagnol iloii baisser la lêlu cl fléchir le genou : celle du 

DOVA FLORIHDG. 

(Ju'enlends-jcl' 

La vérité, madame; c'est lui-même qui vent... lui qui 
est devant vous, et qui vous parie. 

DOHA VLOBtNDB, t|>Ht. 

Grand Dieu! le roi ici! chez une... cheimtrï! La terreur 
me rend muette. 

PHILIPPE II. 

Vous iremblei; raESureE-voos. Oui, c'est le roi qui gé- 



2IG DON JUAN D'AUTRICHE. 

mil de TOUS imposer un sacrifice nécessaire, qui pourrait 

vous ordonner d'y souscrire, et ijui vous en prie. 




Cet hommage que je reçois du [iliis lier lic mes sujets, ma 
courloisie ne saurait l'accepler de la beauté qui su|^lie. 

DON! FLOBINDE.' 

Accueillei ma prière, sire. Dou Juan a pu tous irriter 
par un mot indiscret; mais s'il l'a dit, il ne le pensait pas. 
Il vous respecte, il vous honore; il mettrait sa gloire ï 
mourir pour vous. Je vous en conjure, qu'il trouve grâce 
dennt son maître. Ali! sire, soyez, maguanimc et par- 
donnez! 

Je ferai plus, madame, j'oublierai; mais li deux condi- 
tions : don JoBD ne saura pas de vous qui jesuisl.. 
DORA FLoninDB. 

Je le jure. 

PUILIPPK II. 

Et TOUS lui direz que de voire pl«ne et entière volonté 
vous renoncez ii celte union. 

DOHA rLORtnDB. 

Jamais!... 




ce tuerait iiic jouer à [ilaiair du ilésespuir do ûvii Jiian ; 
mais je le tromperais, mais je mentirais, sire, et le roi ne 
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peHl pas me fiommander ee qne Pien lui défend b Ini- 

Vous l'aimez donc avec une liieii avuiigle passion ? 

De toulc ta puissance de mon âmi' , phis que je ne peux 
le dire, plus que jo ne pouvais l'imaginer qnand il dtait 
heureux. 



Cest vrtre démence qui le vent; c'est Tolre jnslïcei 
Que lui reprochw-ïous, sire? est-il coupable!' 



Il vous aime, il s'est fail aimer!,., ali! croyez-moi, il a 
commis 1c ]iIijs granil, le |ili)s impardonnable dos crimes, 
le seul ijui ii'atlniotle pas lie grâce. Un cloilre n'a point 
assez d'ausiériléâ pour t'en pnnir, les cactiots n'ont point 
assez d'cniravFs : tout ,sou sang versé goutte i goutte ne 
sutTirait pas pour l'expier. 

IHIN* FLOniHOE. 

Son saogl... juste ciell que dites-vous? 

FHI LIPPE II. 

Vous m'avez entendu, vous savez qui je suis et ce que 
je peux, hésitez-vous encore?... Mais qui ose pénétrer id? 

nos* FLOIIIMDB, 

Sire, TOUS oubliez que vous êtes chez moi. 

Il est vrai, seBora; un roi se croit partout dans son 
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SCENE IX. 

j'iiiLirrE 11, DONA n.or.iMn:. dok Qrr\ ■\r)A. 

C'est vous, ilim QiiPxarla! \o\w/., vous arrives ;i |iropos. 

Je craignais irùlre un rt'liinl ; {^-it.nni (Ihk.^ iiorinHc ] niuis en 
voyant madame, je comprcnils (iiic, si mon ùlèvc m'accuse 
de teoleur, le seigneur comte doit m'allendre sans impa- 
tience. 

Vous savez âëjï que vous élcs appelé ici pour un ma- 
riage? 

mu UUEXAUA. 

Je l'ai BD par don Juan , et je ne puis vous dire avec 
quelle saiisfaeiioR j'ai appris qne Votre Excellence y don- 
nait son consentement. 

PHILIPPE II. 

Un vous a troin|ië. 
Je l'avais prévu. 

PHILIFPK il. 

Deux personnes s'oppos«it h cette union : dona Flo- 
rinde... 

VMiniMiii. 

Ah! are, ]i3r |iilié'... 

UUN gliËUUA. 

Votre Majesté s'est fan connaître? 
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PHILIPPE II. 

Seulement de madame, qa! oe me Irabira pas. Je tous 
le rëpËte, deui personnes, dona Florindc et moi. 

DOl) QtlEXADt. 

11 snfllrait d'une seule pour itin' lu cIki.-i' Iïii linini^^ihlu. 

DoD Juan va rentrer, recevc7,-Ip : ililcs-lui que inailamc 
ne vent pas le suivre à l'aiild, et que sii résolution renne, 
iDébraultble, est de ne plus le revoir. 



Sire, don Juan ne le croira pas. 

DOIT QOEUDA. 

En eiïet, j'oserai représenter humblement à Volre Ma- 
jesté que je crains.,. 

Qu'il u'ajouiiî |ius foi au\ piirules tie son seeonJ père, 
lui , ce nioilrle ilc i'wliimiioii cliri'iieiiuc? car ce sonl lii 



Sa Majesté est trop bonne ilo se les rappeler. 

Ou 10UB avez trahi la confiance (ju'on a placée en vous, 
ou vous avez pris sur lui une autoriid sans bornes. 

DOS OtTEXADA. 

J'y ai mis tous mes soins. 

PHILIPPE 11. 

Il a pooc vos ordres un respect fliial? 

DOH QUEXÀDA. 

Cela doit être. 

pni LIPPE II. 

Si cela n'était pas , voua anricz commis uou bien grande 
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rautc, seigneur Quexada; Cl vOBS savcx i]uc, mni régnant, 
aucune Taule n'est impunie. Vuye/.-le donc; |i3rlez-lui, et 
qu'il sorte d'ici, |)our D'y revenir jamais. Voilb voire mis- 
sion, rcm{ilisscz-ia ; autrement, mcllc/, ordre a vos affai- 
res ; il ne me reste plus iju'à vous plaindre! 

Que saint Jacques ue soit en aide! 

FSILIFFS II. 

Madame, permettei-^tn de vons offrir la mnin pour 
TOUS accompagner chez tous. 

DON* FLODIKDE. 

Ail! sire, vous vous laisserez toudier par mes prières. 

SCENE X. 

DON OLEWDA. DON" .ILAN. 

Une mission! une mission:... il raille, mais de façon à 
ne faire rire que lui. El comment la remplir, cette mis- 
sioo? Iraiiez donc avec I impalienee en perscune, la co- 
lère, l'amour déçu, le désespoir, tous les sentiments et 
toulCB las passions qui Tout explosion a la fois!... Comme 
le disait l'empereur Charles-Quint, quand il voyait les 
afIbirCE s'embrouiller: « I.a journée sera bonne. » Mais 
n'e.sl-ce pas mon pauvre élevé que j'entends? A mon se- 

navrc lu «rur, c'est qu'il va venir à moi, les bras ouverts 
Cl la ligure épanouie, comme ao-tlevanl d'une bonne noa- 
velle. 
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non KAV, iailXm. 

. Vite, vile! Dorothée, la mantille! noi» descendons dans 

DOH QOBXAU, Rik<»ul«»«- 

Qu'esl-cequejedUaisP il y a dans seslraila uo air de 
CDDfiance, un& hilarité de jour de noce, qui metteat toute 
ma iwUtique eo d^oute . 

SCENE XI. 

IKIN Sl'W. MON (H KX.VII \ 

Vive l'ciaciiiude ! oli biuii, vous l'avez vue? vous lui 
avez parlé? venez remplir votre rdle de père : tout est prfit. 

DON (K)BS*D*. 

MoD cher don Juan, j'aurais deus mots k voua dire. 

DON JITAH. 

l'ariez, j'écoutmi en marchaol. 

DON QDBX^DJk. 

Non pas, s'il vous plaît. Allons de ce c6lé, et venillei 
m'écouier sans bouger de place. 

Si je le peuX) mais hàtez-vous. 

DON UUEXADA. 

Soyez calme, voire impétuosité me déconcerte au point 
que je ne tais plus comment aborder la (juestion. 

DON JBAM. 

Eh! pour être pins court, commencei par la Jîn. 

DON QOEXAD.^. 

La fin ! la fin ! elle ne m'embarrasse pas moins que le 
coinmenccmmt. C'est même la tin r]ue je crains le plus. 
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DON JUAK. 

Parlez, au nom da cicU 

DON QUEUD.S. 

Tenez , moo ami, rendez-moi le service de me donner 
le bras pour me conduire àiei moi, où je m'expliquerai 
plus }> mon aise. 

DON JÙAS. 

Chez voiisi' quand lom ce que je puis lïire esl de me 

clouer à ceUn [ilacc pour vous entendre! Au fait, poar 

rail! 

Qii'esl-rc que vous nie dilcsi' elle que je quille ii l'in- 
siantlOn vous trompe. Cela ne peut âtre; encore un coup, 
cela n'est pas. 

SON QURXïDA. 

Je TOUS l'affirnie. 

IKIH lOkX. 

Je ne pourrais pas le croire quand je l'enlendraîs de sa 

linuclie ; cl c'est d'elle que je vais apprendre mon sort. 

Arri)lc/ : sur muji honneur de geniilliomme, Je vous 
jure que rien n'est |ilns vrai. 

Sur voire honneur! mais si c'éiaii possible, j'aurais donc 
introduit ici un ennemi qui eût Tait un bien indigne usage 
-de ses droits prdiendus... 
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DOM QUEXADA, tran. 

Yoïlb ce ijue je craignais : C'est la fin qui commeDCO. 

DON JDIS. 

Un imposteur , qai se serait joué de sa parole et de ma 
cK-dulilf... 

DON OCEIADX. 

Ne le snp|>osez pas. 

Et h qui je (lemaDderais un compte sérère de sa con- 
duileP 

DON QUEXADl. 

Ne répétez pas ce qae voua Tenez de dire. 

DOS IDAN. 

Je le IqÎ dirais en Tace, qnsDd j'aurais affaire au plus 
grand nom de la monarchie, ï la meilleure épée de looies 
lesEspagnes; oui, dussé-je lui mettre la main sur l'épaule 

en pidnc cour, dans l'Alcaiar de Tolède, j'aumi une ei- 
jilicaiion avec lui. 

WIN ULU\.1DA. 

I'»r tous les s:mns du jiaradis, vous Êtes fou! 

Mais itvanl d'en venir ll< , c'est avec dona Florînde que 
je veux en avoir une. 

DON QDEIADl. 

Vous n'irez pas. 

DON JUU(. 

Rien ne pourra m'en empêcher. 

DO» QliKliAnA. 

Vous n'irez |ias, c'est vous perdre. 

DON JUAN, mtCiKur. 

11 est chez elle! 



DON JUAH D'AUT1UCH£. 



BOX JDAN. 

'' Il est chei die! mali^diction sur lui! Voufi êtes venu 
pour Ëlre témoin d'un m^iri^^i^, vous ^urcz témoin d'an 



Entre vous deux 1* 

Et, dans l'emliarraE où je me trouve, vous ne rcfbserei 
pas d'être mon second? 

DON QOSUDl, laHdilar, 

Ahl c'est trop Tort. Votre second, et contre Int! ii mon 
ïge, avec mes habitudes luiucs pacilîi|ues... Cesi aussi 
par trop abuser de la lemlrcsse i|uo je vous porte, et je 
perds patience il la fin. 

Je vons laisse y rêver; mais puisqu'il est encore ici, 
pour son malheur, rien ne peut le soustraire k ma ven- 
geance. 

DOS QUBUDl. 

Je n'ai plus qu'un parti i prendre, celui de m'en aller 
sans audience de congé. in»di>pn>à»iiii.) 

SCENIi Xil. 

DON JLAS, nOK QUEXAUA, l'IllLlI'PÊ II. 

Restez, don Quexada. 

J'allais vous dierclier, seigneur cumie. 



ACTE II, SCÈNE XII. 



PBILtPPE II. 

Je venais au-deTant de voua, aragneur don Joan. 

J'ai une demande b vous faire et une nSparaiion S exiger 
de vous. 

Je verrai si je dois répondre '» l'une et si je veux accor- 
der l'antre. 

DOH JUAN. 

J'ai reçu voLre parole : l'avez-vous oublié? 

J'j ai mis une condiiiou : nu vous eu souvenez-vous 

C'élail d'approuver mou choix. 

PUILIfPE II. 

Si je ne l'approuve pas ? 

DON JU.tN. 

Vons avez le droit de me reiUser votre conseotement. 
Je le peuse. 

Comme j'ai celui de m'en passer, 

PIIILII'I'E 1[. 

J'en doute. 

D0« JUIN. 

Tout grand seigneur que vous Êtes, vous en aurez bien- 
lAl la certitude. Mais j'ai un doute aussi. 

Lequel? 

DON JUAN. 

Ce que don Queiada vient de me dire est-il vrai? 
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UON QliEXADl, Ipiil, 

Ail! me voici mùM ilniis l'affaire! 
Que ïoiis a-i-il ilit;' 

Rien que je ne puisse ri!|iùier ilcvant Voire Excelleaee. 

Qoe doua Floriode refuse de s'unir u moi el de me re- 
voir jamais. 

C'csl CD elTet sa résolulion. 

\'ous m'avez dotic Li'alii ^ et reitc traliisoii ne pHit K 
laver qu'avec du sang ; le vûire ou le mien ! 

DON OUEXADA. 

Ahl mon Keu ! 

PHILIPPE 11. 

VoUï une prapo»iion qui m'étonne dans ta bouche d'un 
liomme d'alise. 

DON JOUI. 

Et une réponse ëviuve qui ne me sorprend paa moins 
àans celle d'un homme d'épée. 

PHILIPPE II. 

Cest que vous n'avez pas songé qu'il ; a peui-éire quel- 
que dislance entre nous. 

Que |iou\T/-voirs alléguer pour le prouver? Voire âge!' 

uriues?je lit iiiu; min' iiolikssc;' kjjs liies garant lie lu 
miennCi el, qui que je suis, je crois i|ue mon père valait 
bien le vôtre. 
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PHILIPPE II. 

Cest encore plos mi que vous ne le croyez. 

DON JUAN, 

Quel serait donc votre motif pour rehiserP 
Qui TOUS rtil (]uc je ii'acce|ile pas? 

DOS OllEXiD*, (llllMjrtMHllK.llï. 

Viiire n.welUihc*! voudrait... 

DOH OnEXAOA. 

Quoi! dou JuaD, vouso^z... 

DON JCAN. 

Laissez-nous, tu rau Alors, tlajis quelques instanls, der- 
rière le cniivi'Tit lies Doniïiiieaiiis! 

\his cVsl un lieu roiis.iiTé, seigneur doD Juan. 

Raison iJc plus : un de iiuiis dcuK aéra tout porté pour 
y dormir eu [erre saiutf. 

DOS ouexàda, iftn. 
Il est possédé d'un démon qui lui souille ses réponses. 

Ed quittant doua FJoriode, qui va me revoir, quoi que 
vous en disiez, je suis ï vous! 



icra toui eu que vous leiiez (l'aïqiraKirc; mnis, dans l'in- 
térêt de votre vie, renoncez voloniairement U cette eiiire- 
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vue; je voDs le conseille: car, d tous passez le seuil de 

celte porte, il n'y a plus de pardon pour toub. 

' JOÂV, «iiol. 

De lapilli!! 

PHILITOB II. 

3euDe homme, tous en avez besoîQ : mârilez-Ia. 

DOS JDÀN. 

Noble comie , je vais demander h dona Florinde si vous 
méritez la mienne. 



SCF.NE XIII. 
PHILIPPE II, DON QLEXAOA. 

PHILIPPE U. 

Eh bien , seigt^eur Qoexada? 



Le voilii doBc, ce parfait chriilieti, ce dévot par ex- 
cellence! 

DON ODEUDA. 

J'avoue qne du câté de la dévolmn... 

TimiiJc commis une iniino lillc!... 

Je conviens que sous le rapport de la limidité... 

Quedîrcz-vous donc jioitr sa ju^tilication et pour la vôtre? 

DON QUEXADA. 

Je dirai... je dirai... que je ne puis rien dire; que je 
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suis an désespoir <le ma vic; qiie vous me voyCE anéanti 
de snriirise et de confusion. 

PHILIPPE 11. 

Et je ne te punirais pas! 

DOK ODEWDA. 

Quoi! Votre iUigesli^ veuf descendre à le chilier de sa 
Ëies-TOus en démence!' 

Sire, crojez que s'il arail su qu'il parlait k son-roi... 

pniLiPPB II.. ^ 
S'il l'avait sn, vivrait^l encore? 

DON QUEUDA. 

Votre frère! 

PRILIFPE II. 

Ce sujet rebdle, cet insolent bâtard, lui, mon/rère! il 
ne l'est pas, il ne le sera jamais. Loi-mfmo vieui de refu- 
ser son pardon, et vous n'avez plus qu'un niojen d'obtenir 
le vôtre. 

Que va-t-irm'ordonner? 

Jcn'aiqaeiniusicî qui cou naissiez' ce secret, je ne puis, 
je ne veux employer que vous pour l'ensevdir dans un 
éternel oubli, [s'opp'ochtatd'arvtubu.i Vous allez, vous sai^r 
de don Juan. 

DON 0111ÎÏ.40A. 

Je ne liasardcrai' qu'une seule observation ; c'est qu'il 
lui sera infinimcnE plus aisé de s'emparer de moi, qu'ï moi 
de me saisir de lui. 
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Des gens qui oiil mes ordres vont arriver, ou sont déjà 
ici pour VOUE portei'sL'caurs. 

DON QUEXADÀ, PEDiIiiilqnflicali-eBltlIpiILfi'criiT, 

Que veut-il dcrire? 

<i MoD révérend pËrc, recevez dans vaire pieuse mai- 
II son le jeune liomuic qui vous sera présenté par don 
Il Quenada : que, soumis ii lume la sévérité de la règle, il 
1 y sût renfermé (tour sa vie, •> 

» Moi, le Iloi. » 

• 

DON yUKSADA. 

Pour sa vie! 



Vous conduirez don Juan au inncinsièi'e le plus voisin 
et de l'ordre le plus sévère : celui des frères de laPassioD; 
vous leinctlrez an supérieur ces trois ligues de ma main. 
u\ vous viendrez me rendre compte de ce que tous aurez 

BOX Hlllt\.\U.\. 

Ali! sire, i^jce pour nn mallieureux: 
PDILIPPE n. 

S vous n'obéisseï pas , ceut que je charge de vous ac- 
compagneront ordtede vous nmoiei- devant moi; et, que 
vous ayez pour demeure nn cercueil, ou les quatre murs 
d'un cachot, vous ne reverrez pas le solnl. 

DOS qtIBXADjt. 

J'obéirai. 

PHlClFPE 11, «nulliiiDihidD find. 

Entrent, messieurs, et faites (ont ce que le seigneur 
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Qoeinda n vous commaiider en mon nom. [ittimib.) 
Promptitnde et discrétion, «n tous n'Élespliu deeemoadel 
m'entendez-vouB? 

DON QVEXUU. 

ParraiieiDent. 

PHILIPPE II. 

J'avais h cœnr d'être compris. Adicii ! 

SCENE XIV. 
DON QUEXADA, .«i.do™id,,..t*„„ lVficieb, 

LES ALGDAZ1LS, <]iin^ IM.nd. 
BOX OUhAtLl-l. 

Pour Sil vit'f (iaiis i:n cloilir pour sa vici ijifortuiii? jeune 
lioiDiiicl En Ji'pit lie luuies ses (;\tra\ aisances , je n'ai ja- 

flts, il moi, el c'est moi qu'on char{;c d'accomplir cet ordre 
barbare!. tu rem le bum n micdmnt tnt icHHigi!.! Mais cet ordre 
ne désigne pas le monastère. Ah! quelle idée... Don Juan 
n'a dans le monde qu'un prolecieurnaiurel qui puisse le' 
sauTer, nous sauver tous deux... Ce serait bien hardi. 
ItrwHniiuatiniipj Aî-je qttclquG chose il ri.squer maiiile- 
nani? le nMuvcmcnl est donné; et j'aurai beau me crann 
ponner h tout, il faut que je rouie jusqu'il ce qu'il pkiisc ii 
Dieu de m'arrcier. J'ai tonnti ces jinsitioiis-ià. a reiiipe- 

me rcmcllait sur mes pieds par couire-coup. l'assc le ciel 
qu'il en soit encore de même ! iim rfuiuim.) 11 y a de ces peurs 
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lidroïlitics qui vons donnent dn courage; je suis décidé. 

Allons, mcssîenrs, suivez-moi; main- 
forLe pour eKi!cutcrles volontés du roi d'Espagne! iiixxU'^ 



ACTE TROISIÈME. 



SCENE I. 
PECLO, p.«i..«„i.tei™.. 

L'échelle ira jnsqu'^ (crrc; maînicnant, remonlcz, ma 
migooDne. |[iu«iiran™ivi.i Yieone nnc belle nuit, noire 
comme la robe d'un dominicain, eivons me rendrez le bon 
oflicc de nie lircr d1ci; trente dchetons, et me voilb en 
bas; deux tours de def , et je suis hors du couvent. 

FBËBE ARSËNS, dcunllile. 

Peblol 

Cest sa voix : zest! l'échelle sous ma natte, le nuvicc 
blotti dessus; et puis criez, père Arsène! 

FIIËHE .\nS<CKE. 

Je Jors Uop bien jwiir eiileiiiJrc. 
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SCENE II. 



FRERE ARSENE, «»i»p.ài.i».r>; PEULO, 

FIIKHË ARSÈNE. 

l'cbki!... (ii>'ii>i>rsciic.]iiho-k;.] Ah! le blenlieumi^ , quel 
sommeil! A une i^poquc de ma vie tout m'a été possible, 
i^irepté lie ilnrmii' ainsi.., .\llons. nn peu de piti(H isr ini- 

M , Qiic |)uis-jc craindre de cet enfant i' s'il mi! 
voit tact que le jour dure, il ne me coonait pas, el aucun 
dea DnniKS n'oseniil enlVeiiidre ma défeiise eu lai révélanl 
qui je suis, ou plulAl qui j'élak. 

11 parle, mais si bas... 

Toujours soutrrir, sans :iïoir ii se plaindre! je n'y 

liens plus. (»:i.>^^i..;..i'.,..t I,, ; Debout, norice! 

■ secouez voirc eiiijiwidihSL'ii.iiLi n ouwtj/. les yeni, 

J'auRu beau les ouvrir, père Arsène, je ne verrai pai le 
jour, car vous me Ikiles lever avant tui. 

FnËDG ABSfcNB. 

La paresse, Peblo, est un grand ffédié. 

PEBLO. 

Celui qui l'a inventé, ce péchë-i!i, était sans doute un 
saint homme ï qui sa goutte ne permettait pas de Termer 
l'œil. 
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Op qui connaiss;iil k \u h du h:m[,f ; n);iis vous, i|uaDd 
vous ne le perdez ps, \on» l umiilove?. mal. 

PKBLO , relouiuDt »n U> Maa d'an lit nulin. 

J'aime micui l'employer k dornirr qu'il rartiller les 
autres. 

Où allez-vuus?,.. romuuEil sans ctssu ! 

l^iasGZ-moi inc recoiiclicr, jn ne l'cmuerai plus. 

Répondant toujours, inùnie uvuni d'enioodre! 

Est-ce injuste? quelquefois je ne réponds pas quand j'ai 
entendu. 

FBËBE AH8ÈHI!. 

Curieux à l'excès! 

PBBLO. 

Comme s'il n'y avait que moi de curieux dans la maison. 



Oli! moinillonl... il croit i)u'il me fait bien de la peine. 

FHÊnE AHSËNE. 

Ejicore un coup, de qui parlez-vonsl* est-ce de moi? 

Dieu m'en garde, père ArsËnel c'est du prieur qui vioil 
toujours m'adresser en douceur un (as de méchantes ques- 
tions sur vous. 

FRËnE ARSbNG, t piil. 

Ce prieur, il rend dévotement compte de toutes mes 
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actions^ s'il es) lu criiaiure do Dieu, il est eocorc plus 
celle du roi. ur^bM Parle il cœur ouvert, mon enranl, qtic 
le demaiidc-l-il? 

FRBLU, ijmt. 

Il n'est pas curieus, lui! 

FBËRE ARBàNB. 

Eh bien? 

PEBLO. 

Ce que vous T^ies, pËre Arsine, ce que vous dites et 
ce que vous écrivez. 

FnËRE ARSÈms. 
Il ne peut guère en demander davantage; et tu lui ré- 

Qiic vous faites des horloges; ijiie vous dites : quelle 
heure esl-ili' et que vous i^crivcz votre confession. 

FRËBE AnSÈNE. 

C'est bien , c'est irès-hien même; je suis conienl de toi : 
je te croyais un |igii médisant... 

Moi, père Aisîiiel 

El si tu I utais, bien que lu [irolites des peines que je 
me donne jiour ton cduciition, il faudrait nous séparer, 
parce que le IrËrc prieur pourrait prendre les paroles au 
pied de la lettre. C'est ud saint homme , Peblo, un bien 
saint iiomntej mais d'une dévotion vétilleuse, qui s'effa- 
rouche de tout, se cabre pour rien, fait une montague 
d'uD grain de sable, et d'une misère sans conséquence un 
bel et bon péché mortel. 
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FEBLO, tpKl. 

Il se gène, lui, pour médire de soo SDpërieor. 

FRÈRE JkRSËNB. 

J'aimo presque mieuK la fraucliise brutale du frère gar- 
dien. 

De p*re Pacûrae, mon ODcle? 

FBËDB ABSËNE, Icatt. 

SoD oncle!... pauvre oi^helin! les oiolaes n'ont jamiis 
que des neveux. 

PBBLO. 

Vous aveu tort, car le prieur s'esl bien radouci depuis 
la mort du dernier abbé. J'entends les frères se conter 
entre eux que, malgré ses soixanic-ircizc ans sonnes, il 
grille sous sou air froid il'êirc iiommiï à la place vacaule. 
Comme le ctiapiire se rassemble aujourd'hui |)Our l'élec- 
tion, il ne dit plus dcmiil de personne, afin de gagner des 
voii^ au lieu que mon oncle [>ac(ime, son bon ami, dildn 
mal de tout le monde. a(iu d'Oicr des voix aux autres. 

FHËHE ARSÈNE. 

Du mal de tout le monde?... El de moi ausn, n'est-ce 
pas? 

PBBLO. 

Comme' d'halrïlude; en sa qualité d'ancien marin tous 
savez qu'il crie toujours : la discipline, la discipline!... et 
il prËiend, bien h tort, mais il le prétend... 

FRÈHE ARSÈNE. 

Quoi donc? 

Que vous mettez les jeunes moines en rébellion contre 
les vieux. 
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Moi qui ne cljerrhc t]ii';i rapproi li 

Mais c'esl mmiiio un fail cxpivs; 
p!iii(il ai'Conli's . qu'ils ne ["'limiiI |i' 



C'est qiie la lii'ïri;<i<;réliiïliiiii loiiriie ii:i loulesli^s It-li's, 
Jnsqu'h celle dn frère TimoUitiii. 

FBfeKE AHSÈNK. 

Un liommo si innilpslt'! 

Lu jtrùiJituieLii' loul L'ii IHcii, tlniiL b ligure ressemble 
ï UD Eermoii sur la tlinrilé, el dont ks |iaroles sont plus 
djiuces que les boulions des sfniirs île la Profidcnce qui 
l'ont choi« pour dirrctcur. 



Et avec raison. 




Eh bien! il s'est glissù ii pas de loup et en pérorant tout 
bas & la téle d'une bonne vingtaine desuDrages parmi les 
jeunes moines-, le TrÈre gardien, mon onde, en eommaade 
ti peu près amant parmi les vieu^, qu'il mène bant la main 
comme son ancien équipage; et tous deui ils travaillent h 
se souiller des voi\; ils tiifnl cliacun de leur cAlë tonales 
électeurs qui smit cuire deux ïges, et ils s'agacent, et ils 
se molestent, et ils se détestent : c'est une bénédiction. 

FRËRB ARSËHB. 

Sais-lu pour qui votera le Mre Timothéc? 
Pent-Airebieii pour le p^re procureur, qui a des chances, 
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parce i)u"il donne à iliiier an lieuï Ji^rouiiiio, el h ce gros 
réjoui lie cellericr : ce •\m lui l'aiL deux voix. 

Il est vrai que eu sont les deux estomacs les plus recon- 
naissanls de la rommuuauié. 

Maie je cooDais queligu'un pour qui le frère Tjmoibët! 
voletait de prérérence. 

FRÈRE ARSÈNE. 

Qui donc? 

PEBLO. 

Vous. 

PBfcRB «BltnE. 

Est-ce que j'ai des prélenlions? 

ilicr il m'ii pris sur ses ^enou.v , el , en me duiinanl des 

i...jei.™Timoih*..i « iNotre vénérable père Arsène, celle lu- 
it mlère de la commanaDlé, que tu as le bonheur de «oir 
' n tons les jours, il jouit d'un grand crédit auprès du roi ; 
g rappelle-moi souveilt k aon souvenir; qu'il ail la bonlé 
■ iaOrne de n'appuyer un peu, el j'aurai l'îasigne boo- 
» neur de prédier ce carême devant la cour. > 

FRtBK ABsfcHE. 

Comme si INeu était lli (duiût qu'ailleurs! (ii><i>i>.)En 
tManunt nu pnileciion, il nu l'a rieo dit de Oiarlcs- 
Qmnt 

PEBLO. 

Charlés-Quintl... je ne le confiais pas. 

FBÈaE IBSËHB. 

(EDunrtiBM 0 glaire huntsiuc! imrtutum.i Aye! il n'y a 
du réel qncla douleur. 
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2io DON JUAN D'AUTRICHE. 

PEELO. 

Ail! TOUS voulez dire cet empereur que persoDiie ne 
vDjBÎi, qui est mort ici tout récemmeat, et dont oa fera 
les Tunéraillea dans (rois jours? 

TRËBE ABSËNE. 

Oui, dans trois jours, (a [>"t i Us ont au moins rempli 
mes imeniions en accréditant ce bruii qui m'épargaera 
bien des imporiunités. 

PEBLO. 

Lorsp'il en parle, de lOtre empereur, il se signerait - 
presque : il s'incline bien bas pour dire : n Jésus, mon 
Sauveur! h et plus bas encore quand il dit : « Feu sa ma- 
jesté, l'empereur et roi!... n 

FRËBE ARSÈNE. 

Assez, assez! (ou babil m'amusait d'abord , mais h la 
lan|{ue... 

PEBLO. 

On se lasse de tout. Cest Justement là l'efTet que le 
couTenl a produit sur mm. 

FRÈRE AR^B. 

Qu'est-ce que vous dites, Peblo? Allez dans ma cdlulc; 
allez donner un coup d'œil & mes horl^es ; je crois que 
le numéro quatre est en retard. 

fBBLO. 

J'; vais, père Arsène; mais j'aurai beau pousser les ai- 
guilles, le temps n'en ira pas pins vite. 

FltÈItE ARSÈNE. 

S je me Itvc puur courir après vous!... 
11 m'allrapcrail avec sa goutte. 
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SCENE III. 

FRÈRE ARSÈNE. 
Il a raisiiii, le malirieiiï petit vaurieii : une vie inaclîïp 
esl fasiidiciisi' cniiuiK' Mvir i]iroii .1 lrii|> In, Kl n'être 

un vicillani iiiipiiojiililo puiir l;i ji'iiiiL'ssi! , aoiw. sur i;uil 
a été lrO{i inJulgent pour lui-mûmc. i'cblo s'est plaini der- 
nièrement il sa mcre des djrctés de son oncio : elle est 
venue me voir dans l'ermiiagc voisin, se jcicrïi mes pieds; 
elle m'a lout avoiii-, en me [iriaiil il'adounr l'ciudc en fa- 
veur du [laiiïre eiifajit. Je lui |i;iik'i:ii. je le ilois. Frère 
J'acôme, il y a sei/c ans!.,. I,)!ie ili^-jr:' e^l-il le seul c|iii 
éioull'i; le cri de h nature |inr res|iect liumnin!' et moi, 
moi!... ilvoiu ) Hnel siijipiire de n'avoir rien ;i faire! 
le remords a Iru|i di' ]]nsi; sur vous, lloureusemcnl voiei 
le jour! Mes veux s élaienl lalii;ués ;i celte \rj\ti lueur de 
la lampe, et ils vont scrarr;iieliir en djan^jeaiit de lumière, 
istppfochnoi Je 1.1 rrniirir, ji^ii fidni -.1 ijmpc.i Tranqiiille vallée 
dcSaint'Jusl, elle sort des vapeurs... Il me semble qu'elle 
a vieilli comme moi. Que je la trouvais belle, lorsque, la 
Iraversaat daûs tonte la pompe de ma gloire, je pris la 
résolution û'y mourir! Eh bien! depuis deux jours n'y 
snis-je ]ias mort de rnoii \iï;inl;',. , I "e.-t uuv idée que je 




passer une journée, une de ees jouriiees dont les douze 
heures si vides, si longues, si lentes, ne commeucont ja- 
mu. m. it 



Digtosaby Google 



242 DON JOAS D'AUTRICHE, 
mats assez tdl et naissent loujoors (rop lard. intnntninTii 
diiiDKit UKiM.) Enlin la cloche sonne le premier oflice ; je 
vais donc me rccrâcr en ciianlant au lutrin les louanges 
de Dieu... Ali! jadis! jadis! moi <\ui me sentais a t'Élruit 
dans des Ëiats si vasies que le snleil ne s'y couchail ja- 
mais, je ponais le sort des eni]iires dans mes yeux, je 
poussais d'un gesle une moiiié de l'Euroiie contre l'autre; 
d'un mat je la remuais dans ses entrailles, cl mainlenant 
c'est UD des dvénemCDts de ma vie que de clianier ou 
lutrin. 

SCENE IV. 
FltËRE ARSÈNE, FEBLO. 

• 

PEDLO. 

Mon père, je tous avertis qu'on va venir vous chen^er 
pour les malinea. 

FBËBG tnstNE. 

Toujonrs les mfoncs versels, psalmodiés du même ton! 
n'imporiC) j^ai du ploi^r h m'entendre, ei loi, PebloP 

PËBLO. 

Si j'en ai, p&re Arsène! comme tout le monde, (i pan.) 
Il cbanle Taui I... 

.le crois que M)ici li's rcli^^icu^ (]ui viciiuciil me prcuiire. 



il prùdiu si Lien! les sermons i|u il dcliilc sont les seuls 
que j'aie entendus d'un bout h ratitro sans... 
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ACTE 111, SCÈNE V. S43 

FBËBE tRSËNE. 

Sans dormir, (tiii^icmcni.i Vous dormez donc au sermon, 
Pel)lo? 

Dame ! piTc Xr^imc. , vous me l Évcille?. la nuit, il ftul 
bien nue je iiiu r.iltra|ie le jour; vous-même dimanche 
dernier, si je ne vous avais pas tiré par votre robe... 

FRËEtB 1RBË.<(B. 

Je ne gais pas ce que vous voulez dire. 

PEBLO. 

Et à trois reprises encore, au pomt que le morceau a 
failli me rester dans la main. 

?BËBE ARSÈNE. 

Taisei-VDus, raisonneur! 

Raisonneur! il commet tous les pdcliés qu'il me re- 
proche. 



FRERE A11<I:m:, l'MSI.n, FRERE PACOME, 
TREliL ILMOTllÉE. 

FRËRK PACO»E, d'nnuiibFiuqu. 

IMeu vous garde, mon révérend! 

Je fais le même vœu |iouv vous, frtre Pacome. 

FHËnE TLMOTUËE, H Dm iirii dauR. 

Le dcl exaucc-l-il les rcrvcnles prières que je ne cesse 
de lui adresser pour la plus précieuse santé du couvent? 
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iii DON JUAH D'AUTRICHE. 

FHËItE ARSÈNE. 

ToDjoars bienveillant, frère Timotliée! Bêlas! ma 
goutte me laisse peu de temps. 

FRÈnE PACOME. 

JI faut vivre avccsoD eoDemi, cunine nous le disians 
sur les galères du roi <[u3nd la mer était mauvaise; maïs 

maison sur m m-iUo. liii i-n]. \ dus aviv cviinnitau prieur le 
désir d'aToir un novice lic plus; si celui-lii mus coiivicnl, 
on va le conduire cboz vous. 

FHËRE ABSËNB. 

Sien volontiers, et le plus idt possible. 

FniiHR PÀCOHE. 

Par Noire-Dame des mariniers! je m'y attendes. Vous 
aimez le changement, Ktc Arsène; soU dit sans reproche. 

Et vuus vous jibisiv li uk le hiire rt'iiuirquw, frère Pa- 
eûme; soit ilit s;l]l^ ni^in ur. l',-hl(,. j,: le disjieiise do l'of- 
lice. Tu resteras ici pour recevoir le nouveau venu. . 

PEBLO. 

J'obéirai. |i f«t.) pas de matines, et une ligure nouvelle, 
la journée commence bien. 

FBànB PICOW, nKimU. 

Bon précepteur qu'il aura là. 

FBÈBE .IHSÈNE. 

Nous allons accomplir au i bœiir une muvre importante, 
mes frères: celle d'impliiri r Itiiii. ],iniv (|ii il dicle aujour- 
d'hui notre choix. Fji fm^i.-Mii -.ui ili'Miji' ^acrt' qui nous 
appelle, j'espère que vous scnlire/ le besoin d'être d'ac- 



ACTE in, SCEME V. 

TBÈnX TIHOTHËE. 

Est-ce que nous étions brouilItSs? 

nÈBE ARSÈNE, tTlaiinliec. 

J'aime h voir que vous lui avc^ pnrdonni! sa critique un 
peu siiïère de votre derniùre liomélie. 



La cliarilé ine l'oriloHuaii. np.n.i Mais je m'en souvien- 



Et vous, &ï rc|iartic mi peu vive contre ses anuens. 

Je n'ai pas de rancune; f.y mais si j'en perds la 
mémoire 1... 

.MjîiiiaiiiiL i]uo icjut t'i uubliiî , [ions voici jnsicnient 
(l.iiis les iiieuiM ili>:|)ositi(.ius où nous ilcvitins iHre pour 
faire liescciiilrc les j;r;icfs liii ciel sur l'élection. 

Ils sont rapatriés pour matines; notre saint patron y 
mettra do sien, si cela dure jusqu'il vêpres. 

FRÈRE ARSÈNE, 1 FujDvi. 

Ajez qudque pitié d'un malade, mon IrèsMiJier gardien, 
- et abrégez-moi la roule, en me Taisant passer par la porte 
du petit escalier. 

FnÈHE PACO HE. 

C'c .scrûit lie grand cœur; mais, de par tous les saints! 
je ne sais pas ce qu'est devenu mon passe-parlonl. 

F&BLO, Ipui. 

Je lésais bien, moi. 

FRbBE ARSÈNE. 

n nome reste donc qu'à me résigner. iPmiiMWbiu^Ti- 
mnibit.) Mon bon Timothée , votre appui! 
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Oserai-je vous diri; li charge de revandie! 
Il faudra bien poui'lanl que je le retrouve. 



SCKiNE VI. 
PETI-O. 

Qienhe! cherclie!... le jour où lu m'en as donné hd m 
htm coup sur les doiglB, après mtr iirâchâ contre la co~ 
1ère, il a passé de ta poche dans la mienne ; et le loilS, et 

dévotion ati jiieil de la bouuu \ icr^u de [iiun vitbge. £li ! 
vile, rentre au bercail; je vois mon nouveau camarade; 
Keu! qu'il a l'air triste! 



SCENE VIL 
PEBLO, DON JUAN, UN MOINE, TJ«^™un,K„, 

DON JUAN, uuvdiiPgUd, 

Me désarmer! m'arrachcr de ses genoux, malgré ses 
cris, malgré ses larmes! et je no puis tirer vengeance de 
celle (raliison! l'our jamais séparé d'elle! 

PBBLO. 

Doux Sauveur! il parle d'une femme ; écoutons. 



ACTE III, SCÈNE Vil. 



me coinerlit ik IWii', il.-- iiii' icmlriiii'iil impie, el les nia- 
léiliclions viennenl iri'lli'.S'inr'niis ^uv mes lèvres. iTo^tmi 
uni.] Je suis bien m^Llli<;iin'ii\ ! 

Il me fait pilié. iidoiJimiLi Mon frère? 

DON IVm, BnlgunlPt. 

Qui êlcs-vous? 

Le pclll l'elilo, ïiilre cjmaraiic. 
Que me voulei-vousl' 
Vous rendre service. 

UON JUAN. 

IMies-moi donc quel est ce couveniP 
Celui de Sainl-Jusi. 

De Sainl-Jusl! oii Cliailos-l)ui]il s'csl retiré? 
Ils parlent tous de Cliarles-Quint. 

DOH JUAH. 

Lui, du moins, prendra ma déreose. He puis-je le 
voir? 



PEBLO. 

Il y a trois jouni qu'il est mort. 



Et mon eapoir avec lui ! 



DOK JUAN D'AUTRICHE. 



i : je vous protège. 

DOM KMt. 



MtMv. Iiieii iliiriU' au\ ordres dti frÈre Arsène, dont vons 
a\[C7. Jovenir !e iiuvicc. ^ 

Moi DOvice; damnation! mort! enfer! 

Comme il jnrel 

UON WMI. 

Jamais : pas plus que je ne veux âlrc moine. 

Viriez donc bas! au couvent on ne dit pas loul ce qu'on 
pense, et on ne cric pas tont ce qn on dit. 

Garile/.-voii.wn bien 1 un eiua|;c . si I on vi^iil, sous sa 
robe; mais on ne la decinrc pas : cela se verrait, uimn.) 
C'est tonte une éducation ii Eaire. 

DON IDAN. 

Enfin, que vonlez-vous me dire? 

Que j'ai le moyen devons tirer d'id, mais il Tant tous 
contraindre. 

DOH JUAN. 

Lepourrai-je? 

Et si cette nuit est sumbre... 
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Ih bien? 

PEBLO. 

Atcc celle cicr... 



Uii saule, cl on est libre I' 

Non; on tombe et on se ca^c le cou; it 
DON mis. 

Adiovez! 

PEBLU. 

Silence! voici frère Arsène. 



Je DG saurai ricu. 



^CKiNt: VIII, 
DON JUAN, l'F,llI,0, frëhe \\\svm:. 

FRÈRE ARSÈNE. 

AIISK, Veblo, elianier vos noëls clirv. moi. 

PGDLO. 

Dans TOire jardin plulûl, en arrosant \-os fleurs. 



250 DON JUAN D'AUTRICHE. 

Si vous voulez. 

PEBLO, i pu". 

Je dirai deux mois li ses oranges, iuidi.) Adieu, frère 
Arsène! n don juaa,^iiiDiii>uc)>bDiic<ie.i A revoir, mon frire! 

FRËBE àRSBnB. 

Sorlcï. 

Pourvu qu'il n'aille pas laisser échapper la vérité, lui 
qui n'a pas encore les Imbitudes do la maison. 

SCENE IX. 



KRFiU: AliSKNK, UO.N JUAN. 

iwun: .MIBÈHE. 

Approcliez, moujeimc ami. 
Ce menue, je le déteste d'avance, 

FRÈRE ARSÈNE, ■ imn. 

Il y a je ne sais i|iioi en lui (|m me rcmui: le cœur. 

Eli bien, mou ri^véreiid? n l'fi.i Jo trouve dans ses traits 
une bienveillance ï laquelle jë ne m'attendais pas. 

FBËRE ARSËKE. 

Vous aTci donc rinteuilou de faire vos vœui dans celle 
maison? 

DON JDin. 

Je ne s^s pas feindre : j'y suis contre ma volonté. 

FRËRB ARSÈNE. 

Comment? 
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DON 

On s'est mpiTé de moi par la rorcs; c'est par la force 
qu'on m'a conduit ici. 

FRËHE ARSÈNE. 

Voos n'aviez donc pas de proleclenr? 

J'en avais nu ; il iii'n (niiH; vingt ans comme son QIs. 
,1'ai pli coniiiicitic (ks ji' ii v rlicrclie pas^l'excuseSi 
mais ilevilii-il. ["nir m i^ii inlll^i'i' la jiciiio, devenir le 
complici; ili' inliiiiiii'; lui , ilmi l,lLio\uila ! 

1)011 i^lncxiiila ! ipi'avci-voiis ilib' c'csl il don Quexada 
que vous avez liié coufiiï ili's l'cnfiini'e.' 



Il csl vrai. 




Vous vous nommez don JuanP 

DON IVAK. 

Sans doule. 

FnËnE iRGÈTIB, Ipail. 

Cesilui! moD fils!... rnout.) Est-il possible? vods, don 
Jnan, malhcnrcux, malftcnreux près de moi! vous pri- 
sonniar dans ce cloilre! 

DON mis. 
El pour la vie. Mais qu'avez-vous? 

FnËnE AnsËKE. 
Bien, non, rien. I.'iatôrlit... la pilid... (ip.n.i Ah 3 res- 
tons maître de l'^moliou i)ui m'agiic. 

OOS JUAK. 

Vous saviez mon nom? 



Î&2 DuiN JUA.^ D'AUTHICIIK. 

FHtnB AnSÈHE. 

Ne vieni-on pas de me l'apprendre? (Ai<irt.}Qii'i1 est 
bien! que j'en sois fier! est-ce que je n'oserai pas l'em- 
brasser? 

DON JUAH. 

Vons connaissez don Qae?[adaP 

FRÈRE AttStEriE/ 

Je l'ai vu autrefois. Jl commandait ceox qui vous ont 
amené ? • 

BON lUAN. 

Lorsqu'ils on I ywii'lé la main sur moi, il élait l!i, ce pro- 
iccteui' de ma jcuiieasc ! Il a'fsi fait Ir gi^ôlicr de son Olèvc. 
Vous toniproiitv. i|iie je un voiihiis pliia le regarder ni lui 
[larlcr. Ouaiid jhiik soimnes arrivés il In première grille, 
il m'A ilil linn liiis r, Kcuii'ii irv.-iiloi de vous avoir condoiL 
1) dans reniiuenl, i"ir j ;i\:u>; Tordre ilc vous enfermer dans 
11 un autre, n Vous cnnviendrc/, (]uc je dois lui savoir gré 
de sa protection? 

FBËUE ARSÏNE, Ipin. 

.le reconnais lii mon vieux conseiller, (a dii jnn.) Maïs 
pourquoi vous priver de voire liberté? de qnel droit? qui 
l'a eommandé ? 

UON JUAX. 

Le roi. 

FRÈRE ARSÈNE, 1 

Son frère! ce serait liorrible. (Hui.) Le roi, dilcs-vous? 

DOIt JOAH. 

Cet ordre lui a élé surpris par un liche, qui a mieux 
aimi s« déshonorer en m'empnsonnant que s'exposer k 
me \(Âr hee k face, l'épée ï la main. 

FRfeRN ARSÈNE. 

fliais votre p£re?... 



ACTE [fi, SCENK IX. 
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C'esl avec son nom qu'on me iinsiiciiti: : c'est sous sa 
volonté qu'on m'dcrasc; cnlin, r.'i'st lui, <1il-0[i, lui qui 
m'a conilamni' il ïivro. ou [lUiiûiii mourir liaiisi'i'iiiî (irisoii. 




qu'il d'il (li^sirt-, pr lU's niisniis ilniit il l'iait te srui jugr, 
vous voir rmbrasseï' une profession paisible i^t sacrée, je 
le comprends; mais qu'il ail voulu ipi'oa en vint contre 
vonsb celte tyrannie, b celle violence! un pèrcl... ali! je 
ie répËie, c'est impossible. 

DOM m AS. 

A-t-il jamais été nn ptre pour moil' 

FBËOE Ansi-Ni:. 
EieB-voassAr qu'il loi fût ]icriiii.~ ilc ri'iri'.' 

Mon malbenr m'a fait réllécliir; j ai ouven les veux : 
on aOlrme qu'il n'est plns; mais peut-être vit-il encore? 
peut-âlrc c'est nn grand seigneur de cette cour si pieuse, 
où, pour avoir failli dans sa jeunesse, on devient dâaataré 
sur ses vieux jours. Qai sait s'il ne poursuit pas ea moi on 
sonveair qui le gËae, un témoin qui l'accuse, et si je ne 
suis pas le Truit de quelque faiblesse liumaine, dont il a 
plus de bonté que de remords? 

Abl Dieu m'ep punit cruellement. 

Les voira, ces grands de la terrel pour elTaccr jusqu'^ 
la trace d'une erreur, ils livrent leur sang, oui , leur propre 
sang, ils l'abandonnent ï des maim étrangères; ils jetteut 
un malbeureui i la merci du hasard. Vralle sur lui qui 



iei DON JDAM D'AUTRICHE, 
voudra!... au bcsom, ils renfermeni vifanl dans ni 

beau, afin qu'il expie par ses ausicrilës n 

ioat ils sont coupables i M se reposant de leur salul sur 
la pénitence d'aulrui, ils viveut en pah avec cux-rofmcs; 
ils jouissent d'nne répuiaiiop sïne. laclie. Ainsi va le 
•monde : ils ont commis un crime pour'ïac^er noe faule, 
et on les honore! 'x 

Ah! c'est trop! jfiuno homme-, mij;noï. (l'.iiru bj^le. 



Je le suis, vous a vei raison. Li donlnur m rgare « \ 
rend injuste envers mon i)Ère; niaia froji-ï j'e\pnsn- \ 
rats cent Fois ce que je tiejjs de lui pour venger son hon- \ 
neur mis en douic, nu sa incmoire outragée. Ali! s'il a 
fessé (le vivre, je le |j|,.uro: et s'j| eiisie, je lui parionne. 

Ilicn:... hwn'.... u>,\\< ,ui ini.L ,1e lïm„. qui ,„e pronve 
que votis i'li\s ilinm, j.,,,, 

J ai lione Iruuie un ami où je ne erojais rcneonirer que 
des persécuteurs. AL! pourquoi Charies-Quint a-inl cïpiré 
trop tût? Grâce h vous, je lui aurais parlé, peut-être. 

FRÈRE lUtSËNE. 

Que voulicz-ïons lui dire? 

DOH JUAR. 

Vous le demandez! J'aurais embrassé ses gonouv:jc 
lui aurais dit : J'ai liu cœur, j'aime la gloire, et on veut 
étoulTcj' mm avenir dans un cloître. Je n'ai que vingt ans, 
ei on ïiole louies les lois divines (tour m'imposer une 
cajuivilé sans lin; je suis voire snjet, cl on m'opprime, 
an mépris de toutes les lois humaines, ^■ous avez été trop 
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grand pour ne \m élre bon et jusie, et vous devez tods 
jeiEi- entre l'oppresscar elmoi... Est-ce que je ne l'aiirais 
pas allendrif 



Et il m'aurait rendu an luoiidc, n'csUcc pas? b tout ce 
iju'oD m'a i-avi , à ce bujdjcur donl le souveair me dévore 
loin d'elle? 

Loin dVlIel,,. qui; diles-ïdus? 

J'ai une amie... pardonnez-moi de vous ouvrir mou 
cceur, une bien noble amie, que j'adore... 

FRfeBE ARSËKB, IpuL 

Puts-je lui en làire un crime? 

DOK JUAN. 

El c'est au moment où nous allions nous unir qu'on 
noua a séparés pour loujours. 

FRËRB ABSfeKE. 

Ne me soupçonnez pas d'une indiscrète cnrioailé; mais 
vous m'intéressez vivement : je veux vous être ntile, et, 
pour vous servir, j'ai besoin de tout savoir. Quelle esirelle, 
celle personne ijuc vous aimm? quel est son nom ? 

Florinde de Sandoval. 

Sandoral? Ce n'est pus une hinMc d'andeos chrétiens. 

DON JUAN, 

Qu'importe? 



aac DON JUAN n'AUTlUCHE. 

FBËBE ARSÈNE. 

Beaucoup aux yenx dn monde-, mais, comme vous le 
dites, aux jeux de Dieu, que la foi soit audcnae ou ré- 
cenle, qu'importe, pourvu qu'elle soit pure? 

Quoi ! vous êles moine et vous parlez aîusi ! 

FRÈRE AHSËNE. 

Vous êles jeune, et vous croïei ddjii qu'il ii'j a ni io- 
dulgcnce ni raison sous l'Iiabil que je poric. 

lijiiL (ii: moi vcUr iilrr! 

Ce Saiidoval, il m'a rendu un service qu'il ui: ui'éiuil 
pas permis d'oublier; et sa mic, je me souviens que je l'ai 
vue enrant... 

non JUAN. 

□le devait Être bien jolicp 

FRÈRE ASSËMS. 

Ouî,'ciiarmaDtc! cliannanie! iswtmm.i^ j»nji,diipoBrc.ch.r 
■mtmiiiiin.i Quc ilc ictidrcssc dans son rct;nrd! c'était celui 
de sa mère... 0 mes beaux jours! où itcs-viiiis? 

Vous parlez de ma mère ! l'auriez-vous connue? 

Moi! 

Vous l'aveE connue, ali! nuiimic/.-la ; Tailes que je la 
voiel 

Pourquoi supposeï-vous que j'aie pu la connaiire? 
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non JGAN. 

Dëeidàneiit je n'aurai jamais de réponse ï ce[(e rpies- 
tion-là. 

PRËRE .vnSË.NE. 

Cependant voire malheur me louche plus (jue je ne puis 
le dire, etc*est un devoir pour moi... un devoir religieux 
de m'opposer \ une violence que Dieu condamne. Vous 
sortirez d'id. 

DON JUAN. 

£81-41 posable? de gr&ce, aujourd'hui m&ne! 

raËBB AHEËNE. 

Jel'esp^; maïs cette alliance quevous projetez, je ae 
linis pas tous répondre qu'elle s'accomplisse jamais. 

DON )U*H. 

Que je sois libre seulement, que je sois libre! 

FRÈRE AHSËNB. 

Vous le serei. Pai quelque crédit daos le monastère; 
je veux l'employer pour vous en ouvrir les portes. 

Mon [ifirel 

fRkKE ARSÈNE, tptn,IL*«ithDdriiHm»L 

Son père!... iPri.chf.cMbiij..».n.,i«tii««ti>ouict4u'iiii>b<>m- 
ïiust.j Jeune homme, je me sejil,iis ntiiré vers vous : c'eût 
ëtélecharmedemasolitiiiic que <lc vous y voir sans cesse, 
le soulagement de mes maux que de m'en plaindre k vous. 
Omon dis! mon lils! qu'il m'eût été doux de vieillir entre 
vos bras, et de André ma vie i Dieu sur ce cœur qui 
m'aurait aimé! 

DON JUAN. 

Ah ! je vous en supplie, pasd'arrîfare-pensée! 
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FRÈRE ARSÈNE. 

Ne craigDez rien : je saurai Bserifler mon bonbear au 
vôtre. 

DON lUAK. 

Et loDle une lie de reconnaissaDCG et de respect De siir- 
llra pas poar payer ce serTice. Je reviendrai vous imr, je 
reviendrai avec elle... 

FIIÈHE *HsfcNË, (nwuiUinl. 

Vmis oublier, linii Juan, que les Temmes ne pénètreni 
)ias dans ceuc maison. 

DON JUAN. 

l'ardon! (apiim Et une Juîvel j'avais lîi une belle idée! 

FnËnE ARSÈNE , 1 
1! n'est pas le (ils d'une reine, mais je l'aime mieux 
que son Trère. 

SCENK X. 
FRÈRE ARSÈNE, DON 3U.W, LE PRIEUR, PEBLO. 

Mnn 1 rM'iciui , je itiMis >ous ili' lœr un coupable que 

mu onrk' ii siir|i:is ^rim|W[il mu- I oranger de votre par- 
terre, 01 |)ill;inl vos plus beaux fruits. 

mËllE ARSÈNE. 

Comment, Peblol... 

Parilon, Ir.'-re Arsisie! 

l'oinl de pardon ; ce n'est j>as Ih une peiile faute; c'est 
un crime prémi^di té, consommé, dont on a saisi lespreu\cs 
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Qaoi! ces rrnila que je m'étais réservés! 

Je ne suis pas |e premier, mon père, qui se soil laissé 
tenter par le Ihiit dérendu. 

Vous ne serez pas non plus le premier qu'on ait séïè- 
rement puni il avoir céiié à la tenlalinii. 

S'il pouvait aussi me chasser du paradis! 

FHËnB AnSËNB. 

Peb]ù, je penserai h tous plus lard. Vous, don Juan, 
conduisez cet eijfant dans ma cellnle, ei fUles-lui sentir 
tQDt ce que sa conduite a de répréhensible. 

DON JUAN. 

Vous pouvex y compter, mon pire. 

LE raiEUn, tdnJuu. 

Et pensez b mettre voire robe de novice; c'est la r^gle. 
nON lUAN. 

Qui? moi!... 

PHÈBB AHSËHE. 

C'est la règle. 

SCENE XI. 
FRERE ARSÈNE, LE PHIEUR, DON QUEXADA. 

Don Qnexada vient de se présenter pour faire ses adieu:c 
kce jenne don Juan. La nouvelle de votre mort t'a frappé 
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d'uDC doulûur si vive, que jVn ni cii piti<^. Je lui ai dil, 
sans louicrois le tirer d erreiir, qu'il Irouverail son élève 
dans cet appartcnieiil ; mais, pour peu qu'i! vous répugne 
de l'admellre en voire préseoce, l'enireTue aura lieu au 
grand parloir. 

FRÈRE ARSÈNE. 

Non pas, vraimcnl. Je le reverrai avec joie; mais, mon 
père. j"ai inie gniie a vous licnwnilcr. 

Vous r!ic rcwik/. eoiilus: voire révérence lie sait-elle 
pas rjuc je lui SUIS dévoue? tlu attendez-vous de moi? 

[lien |ieu de diose; el je suis sur (|u au inoDient oîi vous 
:illcii nluenir au cli.npiire uu triomjdic auquel je me fais 
nue joie de coneoiirir. vous serex plus disposé encore ïi 
m' être agréable. Ce jeune homme qu on vient d'amener ici 
n'a point de vocalion pour la vie religieuses ordonnez que 
les portes lui soient ouvertes. Vons voyez que c'est peu 
de chose. 

LE PHIBi;». 

Comment, peu de chose! mais l'ordre de Sa Alajestd s'y 
oppose formellement.- 

FRÈRE .\BSËHE. 

Elle est dans l'erreur. 

LE raiEDa. 

Dans l'erreur!... Sa Majesté! Croyez-vous queceiasoil 
possible? 

FRÈRE IBBËHE. 

Eh! mon p^^e, qui sait mieux que moi qu'un roi peut 
faillir? 
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tK PHIEOH. 

^ «Jii nne humilité que j admire; cependant je me rends 
coupable envers le roi si je désobéis. 

Mais vous 1 l'ics ileviiiit Dieu im obi'issiinl, 

(Invaiil llii'iL. est iiiic i]iiMiion, mon Irm; el envers 
le rni. r'esi cn'hiji 

AiiLsi, ma iiruTU n est pas accueillie?... Eh Ijieu! ce 
que je demandais, je 1 exige. 

LE PBieUR. 

J'aurai donc le regrel bien amer de tous le reihser. 

PRKIIE AHSÈHG. 

Mais... 

LE PRIEUn. 

I m>i!i': ARSÈNE, dnU. 

I.i' I II iiiti il' :ii:iilre!.,. lAm 11 est vrai, vous 
êtes le iiiaili'c, j'ai l'ail serm«it d'obéissance, et jamais je 
ne donnerai ici l'esemple de la rSvolie. 

DON QUEXADA, quJ»lrc[ti«»nniiIt(rén.ln«K. 

Grand Dieu! que vois-je? 

LE l'HIEIm. 

Votre révérence me permet de ma retirer? 

PnËRE ARSÈNE. 

Vous êtes le mailre. 
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SCENE XII. 
FRÈRE ARSÈNE, DON QUEXADA. 

DON QUEXADA. 

Cal bien tous, sire! mes yeux ne me Irompent pas; 

TOUS vivez! ITmluniJcltriui gemme de Ir^rc Aninr, <|ul l>n iniFfOiel 

Pardonnez k l'émolion dont j'ai le cœur boulcvcrsi! en bai- 
sant DDC fbis encore la main ik- mon niyA maître. J'ai cru 
voir son fanliline sonir du iombi:aij. 

Et ce n'est que itop vrai ; je ne suis |jlus qu'un fanlùmc 
de majesté. N'avez-vous pas enlendu ce prieur qui sort 
d'ici? ne mVl-il pas dit : Je suis le maître? R refuse de 
délivrer mon lîls, mon lils, (]ui, sans me connaître, me 
eliérit déjh. Le beau jeune prince, don Quexada! que de 
fierté ! quel Teu dans ses yeui! des passionB impétueuses, 
n'est-ce pas? e( une tèicl... une léie plus vive que la 
mienne ! 

A qui le diles-voits, sii i:! il m'a jirccipilé dans des em- ' 
barras qui m'ont rendu mallicureux... 

FRÈRE ARSËNIf. 

ComniG uuc poule d'Espagne qui aurait couvé Vœaf 
d'un aigle. 

DON QDEIADA. 

Tant que l'aiglon s'est tenu dans sa coquille, rien de 
mieux; mais du moment qu'il l'a brisée... 

}1 s'est senti de son origine : il a voulu de l'air et du so- 



ACTE III, SCENE Xl\. ailî 
leil. l'ai' le Dieu vlvaiU! il en aura, en dépit de tous les 
obsiactcs; oui, la lumière pour ses jeui; et, pour ses 
ailes, la liberté! iiiiaptouRi[i>v«udiH.BU>a<j Veoei, veoei, 

SCEiSfE xiii. 
FiiKiii-: wm-Mi, \m omexada, don juan, 



Eli bien! mon jièrel vos inslances!... 

Ont échoué, don Juan, complclcnicnt échoué, 

J'étais sbt que cette robe me |iorter:iil inallieiir. 

PHÈHE Ansi^M:. 

l'oint de décoaragemeot! Don Qucxada, ijuc vous devez 
remercierdevonsavirir coniiniiici, quoique voua en puis- 
iez dire, M'aidera, par ses. avis,) vous tirer d'embarras. 

DON JUAK. 

Qu'il m'en tire, et j'oublie lont. 

FRËBE AHSÈnB, 

Va t'assurer, Peblo, que personne ne nous écoate. 
J'ï cours, 01 je reviens {\ pm. [tour entendre, 

SCENE XIV. 
FRÈRE ARSÈNE, DOS QUEXADA, DON JUAN. 

FBËBE ARSÈNE. 

Nous, tenons conseil. 
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DOt) jDxn. 

Je TOUS dirai ea canlidence, frère Arsine, que voire 
petit novice pourra nous âire mile. 

Fit ÈRE ARSÈNE. 

I! aiira voix (liîiibÉralive. Prenei un siépe et ineilf!7-vniis 
II) , (Ion Juan; h ma gaucliR, seigneur Quexatla i la sdance 
esi oiiïerie. (* qnn.ji.j Ke seiHe^-votis pas un peu de hotiie 
b vutiG loir présidé par un moioe, tors qui aveu en pour 
président... 

DON QDEX.tDA. 

Le plus grand liotntne de son siùcti;. 
Après François I". 

FRKRB ARsfeSK, i tjuiindi. 

Que dit-il doue? 11 me parait que vous lui avez donné 
des idées jasies. - 

nON qcexaua, cmbiniinj. 

N'y prenez pas garde! np^.) Celte éiliication-lb me 
comjironieltra [lailoui. « 

Allons, jcimp liomme, Charlea-Quini était un autre po- 
litique que le rai dont vous parlez. 

J'aime mieux le grand guerrier que le grand politique. 

FRÈRE ARSÈNE, ■-Judiuu pic dcpti. 

Un fou couronné! 

Don jUAtc. 
Un chevalier sur le trûnc! 

DON OUEIAPA. 

Don Juan!... (Ar"t.i II est endiablé de son Fraof^risl". 

FRÈRE ARSÈNE. 

Voùs devez me céder là-dessus, en bonne conscience. 
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DOK juah. 

En bonne conscience, dm, mon révérend. 

FRËBE ARSËHB, Kininl, 

Je le veax. 

non QmiDà,iii«»tuBi, 
Frère Arsène tods dit qa'il lo Tcnt', qu*avez-vous à ré- 
pondre? 

M» JUAN, quln»nli«itnc. 

Un niot fort simple : je ne le veux pas. 

SOH QUEIiDA. 

C'est comme nnfall exprès; adieu la détibératiou, 

FRÈHE ARSÈNE, Ipi"- 

Il a dn sang d'empereur dans les veines. 

DON QDBIADA. 

Si jamais il abaudooDe une idée!... 

DOK JUAR. 

Et pourquoi l'abandonnerais-je, h moins qu'il ne me sut 
prouvé que j'ai lort? Persuadez, ne commandez pas; mais, 
entre gens qui ilisculeni , (|uand je veux est dq argument, 
je ne veux pas devient une raison. 

,1e n'ai i[ue ce que je mérite, avcr mon argument revul, 
(Hiiit.i I\e|)reuoiis nos places. i.i dm juin ; X'e» parlons plus, 
jeune liommc : je comprends qu'à vingt ans on préfère 
François I", et qu'on aime mieux Cliarles-Qnint quarante. 

SCÈNE XV. 

FRÈRE ARS^, DON QUEXADA, DON .lUAN, 
PEBI.O. 



PEILO. 

Personne, mon révérend, personnel 



DON JUAS D'AUTRICHE. 



DON JDAD. 

Assieds-toi ilans t:c grand rauteuil; m es du conseil. 
Moi? quel lionncur: 

l'Oise k t'en rendre iVi^\ie [>w u iMâm'iioii. 

JcnedîsjainaîsqDecâqu'oiiiiemodit («e. [a p-»-) Keu! 
se lient-il drùt, TrËre Arsène! a-i-il l'ail vif! c'est à ne 
lias le reconnaître. 

nkRE ARSÊNIi. 

Comme doyeo du conseil, parlez, don Quexada. 

DON QCEXilDA. 

Je le Tcrai en peu de mois, car le temps presse. Les 
geus du roi qui nous ont accompagnés jusqu'au cnuvcnt 
sont repartis dans la nuit pour l'Cndre compte de leur mis- 
sion : à clinqui^ insianl tes ordres les plus sévères peuvent 
iirrivor iliï Tolf'ili;. ^"oiro révérence doit avoir conservé au 
moins un Hmi dans le monde OU à la cour ; qu'elle écrive 
en noire Tjveur, et de la Taçon la plus pressante, eth quel- 
qu'un d'inlluenl, et sur l'heure. Yoil!i mon sentimenl; j'ai 
du. 

ïloi, pauvre moitié! homme oublié!.,, d'ailleurs je l'a- 
vouerai , je irouve une jouissance d'orgueil b délivrer don 
Juan parla force dcma seule volonté, de mon intelligence: 
j'y mets ma gloire ; ji'' >eii\ uic proiiicr <\w \i' n'ai pas 
vieilli. 

Toujours le même : se cràni des dilliculiés |>our atuir 
le plaisir de les vaincre ! 
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L avis eal rcjcU'; ii'esl-co pas, don Juani' 



Rcjeir; iioiii'vii .\uc je MirlP il'ici, \ic\> m'imporle com- 




Quaiii il moi, je prends conseil de celte é|)ée i|uc je vois 
suspendue h la muraille, et qui me proine quo tous avez 
élé soldai. 



PRËHB AHSËM!. 

J'ai fait un jieu de tout; mais celle êpée est celle d'un 
autre, i[ui fut taptif tomme vous. 

Va i]u'fin a voulu faire uioinc? Donnez-la-moi, et lenez 
]ii)ur l'i'rtaiii que jo serai lihre avaat une heure, quand je 
ili'\raib liirer htûMi- li tous les frères de (oiiies lescon- 
-l'égalious d'Es|iayne. 

Dieu! quel uarnage de capuchons! 

FRÈRE ARSÈNE. 

Voilh justement un moyen i la François 1". 

DON JUUt. 

Ah! mon révérend, vous voulez reeonimeneer la que- 
•relie? 

Non paSi mais Uiui i lii'>;il.'ri.',-iiur iiii il e,t, loire expé- 
dient, qui serait de uiise ilaus une ciiaiielle, ite convicnl 
pas dans un monastère; cependant, que Taire? je ne trouve 
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rien... Allons donc! seigneur QucxaJa, vous qui dvdi lité 
le conseiller d'un empereur, vous detei avoir tles idées. 



DON QUBMDA. 

Des idées, des idées, fr&rc Arscno!... il ne m'en vieni 
jamais que quand je n'en cherche [ins, cl dans ce moment 
«j'encberche. 

FJi bien! j'en ai une, c'est que Peblo lient nous tirer 

d'afr:iire. 

KnËRB ARSÈNE, iduJuiHU 



Je lui ai itromis le secret. 
Ahl non Trère, c'est mal. 
Parle», Peblo, je vous l'ordonne. 



ni non! 

Me le iurc7,-vousP 

FRËIIB AHSkKE. 

Je lie le le jure pas, mais je (a le promets. 

PEBLO. . 

Et, mon eipédient une fois connu , j'en pourrai profiter 
pour mon compte? 

Tu l'eu! me quitter? 



Digilized by Googli 



ACTE ni, SCÈNE XV. SG9 



Non pas \<iu-,, rrùi'i' Ai'^i'ql'. mais la maisoD : on res- 
pire ià un air i L'iil'ornii: iii^ lue connent pas. 

FHÉHE tRSËME. 

Voyex-vou», le fripon d'eafanl! il sut qu'on a beunn 
Traitez toujonra, saul ii ratifier ai bon voua semble. 

FRËHB ÀBSËilB, min 1 quudi. 

Comine dans noire bon temps, i* prtin.i Voyons, parle. 

Dieu nie panloiinc! c'esl ie passe- partout du nère gar- 
dien; csl-il bien posublo?... 



Saitvene7-voua de voire promesee. 




Lt voici le second. 

FHËHE AllSinit. 

Une éclidle de cardes! 



.Avec celai-ci , on descend par cette fenâlre; avec l'au- 
Ire, on sort par la petite purte ipii donne sur la campagne; 
avec ions dcii\ , un f^t libre. 

Mats ponr avoir en cdie idé«-l!i, il màîierail de passer 
quinze jours an pain etli l'eau. 
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lat.nL ABBËKE. 

Au fait, je lie vois rien de mieux. Ce ne sera pas la pre- 
mière fols qu'un nonce aura eu plus d'espdl h lui Beol que 
tontes les vieilles Ules d'un dia[Hire. 

Les pioines suut au 'ri-(vnouv , iloni les feuËtrea ne 
donnent pas sur ce ptMii i|iin[Lii ils ilincnl ib ne s'oc- 
cupent pas d'autre dius!; : |iiiijiiuiis i!u momenl. 

Va pour le ma; en de l'eblo! 

Gloire !i loi! In pj im petit démon ndorabic. 



le ïiïui diii^ <ie MoJiiiu; |,iirlM.-liii .h moi : il se smivieii- 
dni de son ancien ami, el, rt^nrerrrK^s duris son palais, 
atteudei que je tous dcrivc. A l'cenvre! don Juan, ii 
l'œuvre 1 

DON J|jAH,nIi»lin|>eiliEl'Muir>>ul»in]|l. 

Je [le nie ferai pas prier. 

vott DtmUDI, » MnlMH. 

voulez donc qu'il mon âge je descende par cette 

reiiéircl' ■ 

FRÈRE AnSÈHK. 

Je tiendrai l'échelle. 

DON QDBUEI1. 

Voire rëvi^rcncc daignerait... 

FRÈRE ABSKNE. 

J'en ei Riil descendre bien d'aiilre», cl de plus liant. 
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Si ji' m'i^lais lioulé qu'il ci'il rette liabiliide-lti!... 
(Jours entrouvrir h pone, et veille au dehors. 
Toul esiprêt; allonsldoii Quexada, liàtons-nons. 

DON QDEIUDA, libnlUnulivdiiMnjIMi'. 

Adieu, mon révérend! 
A reroir, fttre ArsÈne! 
Voiu partez saDs m'embrasseri' 

DON JUIK. 

Je serais bien ingrol. 

Kl ma rolie, dnnl j'outillais <le me débarrasser. 
Alerlel alerie! Toici le prieur. 

DOK QDBXJlDA. 

Toul est perdu. 

FRËBB ADStNE. 

Mais celle échelle qui reste suspeodue k II Tcnélre, il 



C'est une idée loule simple; je ne j'aurais pas eue. J'ai 
l'esprit Trappf. 
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SCENE XVI. 

FRÈRE AitSÈHE, DON QUEXADA, DON JUAN, 
PEIILO, LE PRIEUR. 

Kovice, suivez-moi. 

ù donc, mou pùre!' 

lùl lii^u de sûreli: , cl au secrpl : lel est l'ordre que je 
rci^is do la cour. L'al);uaKil major, qui vient du me l'ap- 
(lorlcr II toute bride, laisse reposer les chevaux de son es- 
corte pendant deux Iieurcs, ei repart, avec don Juan, 
pour le couvent des frères de la l^ion. 



DON IDim. 




Quant il vous, don Qaexada, une troupe de cavaliers, 
qui n'oserait pénéirer dans cette sainle maison, vous at- 
tend k II grande pone. Us ool laissé échapper quelques 
mois sur la tour de Ségovie. 

DON QtlEXADil. 

Sur la tour?... 

nixR «nsfiNR. 

De S^vie. 

DON guiiXAiu. 

J'avais entendu. 
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Kli Lii™i soigneur QutviiJii, b journi'e son buDno. 

Elle l'm déjà. Hfti.! Hier, entre deux.lrères; aujour- 
d'IiDi, entre un pin etson lijsi ah! roaudil secrei! 

iVlaU voua resterez ici. ■> ' * 

DON DDEIUlt, 

Je n'ai plus la moindre eavie,de sortir. 

LE fniEUB, tdHjui, 

Jenne honiae, obéissez. 

DON JDA»4 

. Quoi! mon rÉtiérend, roua sotiiTrîriez.,. 

Il Ciul soulTrir ce r|u'aD ne peut «npidier. Obéiuei, 
doD Juan. [Bu.eiiuiKuuiiaiDiia.; liUtë OS dëieapërex de 

Je n'ai plus d'espoir qa'en.vons. 

pnLt), ludlit«doiJiiu»R. ^ 

Il n'eal jamais le bienvenu, ccprleàr; mais il ne pon- 
vaii pas plus mal arriver. 

SCENE XVII.^ 

PRÈRE'psaÈNE, DON QUEXADA, PEBLO. 

Qu'avez-vuiis, mon vinlamîP vous avez l'air déconragé. 

DIX QUEIADA. 
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ÏHËBB ARSÈNE. 

Ua obstacle tous tbat; moi, il m'eicile , il me révèle, 
il met en jeu lous 1^ ressorts de mon iniclligence. • 

Comme il s'egile! eommç'il msrdtel ce mallD il e» 
iralaiit i pdnc; mainlenaDt il Muterait presque. 

* FnËnE'JkRSËNE. 

Jelntterai, je l'en parlerai... ii<>'ir»<ii.i Itanimez-vous 
doncj vous n'ites plus riiomine J'uiiircluis. 

S lïit! lïère Arsène, si fïii! miis j'ai lï devant ma] 
cette lourde Sfgovie qui m'apiiarall comme un spectrfi : 
elle paralyse mes beultés. " 

VttaX MISÏKB. 

Delà peur! eh! qgiréve sa défaite est vuineu d'avance. 
iBu.) N'avoDs-nous pu perdu la bataille de Savie pendant 
trois heures? et pourtant... (B>ui,>HriDpuinnj Mais je n'ai 
que ileui heures ï moi. 



leelion dans la grande salle du chapitre. Vous n' j allez 
paa, frère Arsène? 

TOÏRB IBStMK. 

Laisse-moi eu repos avec tonéleetioni... |i HinuLi 
3'y pense, ce prieur, il esl le m^tre : maïs si je le deve- 
nais h mon tour!... (Auii.) Don (Jnei^da, tous rappelez- 
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vous une iHeclioii <|iii a Tait Lira du bniil dans le mondep 

Je uc l'oublierai île m» vie. Dieu! que j'ai i!crjt de Icl- 
ircsdansce lemps-li, sans corapler lesposl-scriplum! 
FttÏËB tRSËRE. 

C'est juslemenl ce que vous allei Taire encore. A cMie 
Ublo! ï cette lablo! 

PEBLO, n(iriiui<x]«n. 

Ils se forment en groupe; ils en ont an muns pour on 
qnart d'benre h intriguer sur le Benll de la porte avant 



UoD oocle crie, frËrc Tïmoibée prêche, et le prieur, 
radienx comme un «deil, donne sa bénétUeiion h tout le 
moade. 

Vite! id, mon enfïnl, el de la plus belle écrittue. 



El moi... |[li>tthMluiitphct,!l«n«l>Bliu>,«iipilt-51eii.l nH»i, 

lli; ailentioDl je dicte : b loi , l'eblo; pour le pèrffTimo» 
lliée : Cl Mon éloquent ami. » A vous, Queiada'; pour le 
père procureur : i Mon réTërend frère. « itaitAimvm.i 
a Uon bè»-cber ^nlifn... » 

C'est écrit. Il pur.) % je sus oit il veut en venir!... 

n J'approuve la sainte ambition que tous avez de pré- 



STil l)(IN J1.A> irAI-TRICIIE. 

n ctodevaDl la cour; Tn;iis mnmeiii nie ri'iisiiii'r lolnii- 

II lairemeatï pïrJii; W fruil il>; mi^ lnimr>liL-, nliiNiiiics? m 

D Mlles de vos amts; si je crovals faire tori li noire Imu 
H prieur en les accqilaDt, je leS' refuserais encore, (a3i$--ii 

DON QCEUbA. 

Un peu'irop viiel frire Arsèae, un peu trop vite! 

FBËBE ARSÈNE, t put. 

l'iluvre homme! Il esi uté. 
■ Ilofflflie^édiliaDtËB. o 

VnËRG AH3iN|, tMkNntuUDQU>t1<il-iiIiLtKl«Uii<niiiiLC<t. ■ 

D Si le cha|ntre me confère aujourd'hui, grice b tous 
» et aax vAtres, un titre qui me permelie de faire iivec 
i> c)iic1i|nc dignité une excursion a la cour, heureux de 
11 vous ï suivre, je viius j [ironicLs mon ap|)ui. ■> 



fel-ce qu'il voudrait devenir abbé, par hasard? 

■ .)c TeTusehis encore; mais... 

FBËnE *nSËNE. 

« Mais quelques suQrages an premier tout, de sctuIu 
il une bien seosible joie, sam nuire i la 
m du plus digne. Votre frère et ami. ■ Y es-tu, 
l'ebloi' ' 

' _ fBBU). 

J'attends. 

DON 'oimiiu. . 
Le voilk dans sou élément, trMS lelires !i la fois! 

mËHE AHSÈNR. 

■ h-iverlemi, frfre Timoihée, d'un talent , comme le 



\(.TK III, SCK.NL Wll. ar; 
>• vdirc, c'est |iéclicr; mais passer lout uq caiiinie sans 
•> voue ealenilre. ce scraii finire doDUemeni pénilence. > 

Celle [ibrase-1à doit lui aller au cn>ui'. 




" -Mon Irfci-elier nafilien. rraiicliise eiilii-re avec vous, 
» (|ul ëles la franchise mimnl je veux dire ahhC: XoUx 
u vohE et louies edtes que tous avez enrôlées sous tus 
B ordres, je tous les demande m nom du bel cnbnl i]ui 
" vous remclira ce billet. Vous conaaissez son père et je 
" lu l'diiinh : muduisex donc ma.galËre ï bon. port'^ 
I. un, iW [ur nii.ul jf coule 1» Tôlre. Simple moine, je 
« ]i;iricrai : ji^ jure de me laire. Sur ce, mon Irès- 
» cher gardien, vogue ma galère, etDftu sauve Tbanneur 
n de Tott« [avillon! » (cnruit PiUij Doune, que je sî^nc, 
et plie la lellre. 

Oiil vous aurez louies ces voiii-lï; niais si tous ^tes 
passer à voire Iwrd niuii oncle cl son éqwf^e, ce sen ou 

Auquel tu aara^ plus de part que tu ne penses, mon 
gentil PeUo. 

PI!BU>. 

Ah!-par exemple!... 

ntm ABsfcMK. 
Car tu dois iite mon njessager auprès de lui. 

PKBiO. ' ' ■ 

Gardez-vous Uen de me choisir, père Arsène ; il ne 
peut pas soutTrir les enfants. 
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ara don -il un d'aitiuche. 

N^porM; ra lui porler cette lettre, 
n l'aura. 



Je le ferai. 

FRËnE AnBËNE. 

Informe-loi du lieu on est enframâ doit Joan. 



Va, tours!... mais ne saute dimr, |ias ; tnn rtle eslgrare. 
L'esprit de Dieu vous éclaire, père Arsène. 

FRtRE ABSËKE , 1 ' 

J'en Tais un hypocrite, sans ; prendre gaie-, i) TaoBra 
poarUnt m'accuser de tout cela.. ■ 

SCENE XVIII. . 

FRERE ArlSE^E, DON QUEXADA. 

Voici ma lettre, (ipr, . •,„c i-. Faut-Il liplîer?^ 

Pas eocore. Posl-scriptum... 

DON OUEUDl. 

Ah!... . ' - 

FRËDE .IRSËNE. 

!< Le lardiual secrétaire d'iitai ntci a mu i]is|iosilion la 
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ACTE ni, SCÈNE XJX. . S79 
H|)lace vacante au sacfé-collége; j'ai eniendn vaDier le 
u mérite el les icrtus <Je voire pnrcnt , révèque de Ségorbe ; 
1 vcpei me trouver aj>ri,'s l iileciion, » 

C'est un de vos posl-scriplum d'aotrefoia. 
FRËae iHsânE. 

DON QL'ËX.IDA. 

J'écris l'adresse. 

nkaE aTlsène. 
Inutile! I^itcs-vous^iadiquer le TrÈre procureur, et re- 
meiiez-lui votre dfp&he en personne. 

nm nmADA, mximqiitviii,' 
Moi, sire! ■ * 

FRÈRE ARSâlIE. 

Vous saver bien qu'il n'; a pas' d'alguariis dans la 
maison. 

DON QUEUDl. 

Il est vrai qne j'y pensais : vous n'avez lonjonrs deviné ; 
j'obéis. ■ , 

scENÉ xrx. ■ 

• FIIÈIIE ARSÈNE, 
Conrage, mon vieux conscillcrJ aierle, mon joli page! 
voilk donc les courriers en cain|)agne pour une crosse 
d'abbé, comme jadis pour un sceptre d'empereur! Qiose 
bizarre-, le choU lie qucl<|ues moines dans le chapitre d'un 
petit coûtent d'I^strami^ure ne m'abra pas moins a)}ité, je 
croîs, que celui de mes électeurs couronnés h la grande 
diiïicde l'rancfori^mais readrclalibertélimon tUs, lalui 



■wn .11 ^^ |i \L i liu.lii . 

dernière eloia plus di^riiijiiii!ik'!ulri'.i^>irt'mri.>rL iii.r.^ rc . 
CePeblo, il arrivera irop lard... non, je le Miis; iLiriTir 
fk^re Timolhëe par lu [tiuiiilii'. OIi! cului-d l'^l il tniii. 
[Hciriiii Hi 11 diTiii de 11 siHc ) Jc n'cti \ia\% ihtti aillant ilr 
noire incorruplible procureur. Boni y a-i-il sous un capu- 
clion.une tfle i l'épreuve d'un chapeau 1' Mais, fnVe I'j- 
inime, cet obsliné frire l'atùirii' cidera-l-il? l'Ii! oni; par 
]ieur, (uni viuuv marin (fn'W PSI; le riiliiuli' l'sl l'i''|H)uvan- 
lail (les g«ns ilii monilc. l'I li; si-aml.ilt! , iplui des tiorauiCii 
d'église. Je duulc cejiejidant : iiiuii ni;iir lui; mon sau^. 
bouilloonc; je puis donc coniiaiire encore l'espéiance et In' 
crainle : doai sipjilice! il ; a ^ bog-lemps que je n'ai 
rien désiré! Ab! je me sens r^re! , 

^SCENE XX. 
FaÉRE ARSÈNE, PEBLO, i«.dhriM». 

FRËBE AnEËHE. 

Eli'Uen! as-lUTu lerrèreTimoUiiSe? • 

Il a lu du coin île Tn'il ce t\\ir ji' lui ai ii uiis de lolre 
[lart, ensuilc il nj'a donw un li'y-T ilr .-l's deH\ 

plus doux: "Je suis (eut à lui, à lui de cœur, mon joli 
Gérapbin. » 

rnfcRE iRsËiie. 
Etton«nclei'' ' t ' , 

Il avait !i peine jeté les yeax fw voiro lelirc, que ïon 
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visage esL ilcittid ruugi! cumiiic une Ir^iso f\<: \ ù\ea(t : Il 
m'a regardé île Iravers; ci: no m'a pas siiipris, ]iarrii 
qn'il ne me regarilc jamais unircmail ; d'iiillciirs je me le- 
naîs b distance, cl j'elïis tra[ii|uille sur lû coniplc de siiii 
passe-parloul. 

FRfini! (RSÈNK. 

Après? 

Rien h es|iérer de ce cûlé-l!i -. il a mis ta ieiirc en i^hxs, 
et s'est écrié Je sa ^vsse Toii : » VoWk ma réponse, pdit 
agunl de corriiplion. n Puis, en [ironoin'ant ini affreus mai 

nue je u'nsetais pas répeler, il esL (larLi (■oninie un furieux 

llésisiera-l-ili'... et foui le succès esl lii. Jlais 
don Juan? 

J'ai découvert sa prison au briiil i|ii'il faisail |Kinr en 

si'Hir . crie, crae! la purlc s'ouvre, el neus courons Inus 

Arsène; en bnilicau:i!.,. ijue voulcj^-vuusl' il n'aime pas 
tes robes. 

FDËBE XnSËiiE. 

Kli! qu'il vienne donc, ce cher iirisunnler! 
Don Juau! don Juau! 

J'ai pourtant mis tout en usai^e, inenai;esi;l pruniesseï : 
c'est l'artillerie d'une journée d'éleclion. 



3SS -nOH JUAN D'ACTRICHE. 



SCÈNE XXI. 
FRÈRE ARSÈNE. PEDLO, DON JUAN. ■ 

Qaoi! mon pvn-, csl-cc i\<iv J'cblu m'a dit vrai? Quand 
je me reposais sur vous ilu sulii iIc uia délivrance, Il no- 
mination d'an ahhè vous occupnit? 

FBËHE IBSËHE. 

Voas m'accuseï, don Iran : voib comme on nom juge! 
Pebla, To DK chcrdier cette épie. 



Dii'ul qirpllo csi loiiniel 

l'our la maiu, eiiraiil, tnuis pur b mienne! 
tniME .insiuiE. 

Je ]icuw, n\ eiïi'l, uiou fils, que votre bras ne lai lêrait 
jjas faute dans le besniu, et qu'il ne la nmèaenil pu en 
arrière i l'Iieurc du danger. 

Non, Iligsé-je senl contre mille. 

rnËiiK Afiaftint, pmuirtpfe. 

Cette arme est plus précieuse que vous ne pensez ; elle 
est un don de cet empereur qtù viol monrir ici sous une robe 
que sans doulo il eût dédiirée comme vovs k votre Age. 

De Charles-Quint! tous étiez donc son ami? il cal mort 
entre vos brus? 

rnËRii AusËKG. 
Il l'avait prise, par droit de vicloirc, k ce François I" 
'\«e vous ainicz mieux qut^ lui. 



ACTE SCÈNE XXU. 



Et voui pouniei Tons en dessaisir?... 
De quel usage est-die pour un moine? 
Et eu ma bteur? 

Mais i îles eonditious qui: ilcvanl Dieu vous allez me 

jurer d'accomplir. tUI pUmtm nitt dhpuc nanU »> iinml.) A 

DKrins d'y âtre forcé par une défeose légiline, vous ne 
vous servirez pas de celle épée pour voire propre cause ; il 
lui fanl des œnvres ilc grand capilalnc, et noD des duels de 
jeune homme; elle ne sortira du fourreau que par l'ocdre 
de votre aourerain , elle tombera rte vos mains à son pre- 
mier signe, et elle ne sera jamais leinlo quo du sang des 
ennemis du tw el du royaume) le jurez-TOUsi' 

DON JDAIC. 

Devant Dieu, sur mon lionneur de genlilhomme, je le 

FRËRK ARsem. 
Prenez-la donc ; j'ai le pressenlimeni qu'elle gagnera 



Je ne ferai pas mentir voire préiliction. 



SCENE XXII. 

FilÈllE AHSi:NE, l'FJLO, DON JUAN, DON 
QL'EXAOA, i^i. LE PRIEUR. 

DOS UCEX.ID*. 

l 'ne major jliS viclnneuEC ! une âcdion triompliile ! 



Î84 UU.N .11 \.\ Il Al 1 IIHjlIK. 



dans un iwidaH.'? 

nON «LTXIUA, i i..„- 

Celle idcc-lb devait tiiï venir, tium.'- Le jnieui', (|ul me 
suit |H>ur vous adresser mu v<>Tii|itiriieiU, u une figure [jIus 
lopgne!... plus loiiguu i|n Vlle ii'élail Inr^e arantic serulin 
i|U>ad elle s'ëpanuuissuil d' espéra me. 

. Il m'a pris mestoianijcs, ju lui ai volë ses tuix. 

Retenez mes dernières inslructions : veillei sur don 
Juan, neleijuitlez poinl d'une miiiule; sojez eamme une 
ombre nllachée à ses pas; c'esi nii service que je réclame 



Kt vous nu itauve/, denli^r th mon dérouemeiil. 

filer sur ïOlre nomiiulion : jamais événcnlenl ne m'a [ib- 
nctré d'une joie plus vin . 

Je vous rends graee, Trîre prieur; je siiis coniliien ™s 
féliciiaiions son! sincères, et je veux dés li présent mellre 
votre zèle h l'épreuve; eooduiscz le sngnenr Qucxada cl 
don Juan... 



Ce jeune homuic ic 



ACTH m, S(:E^F: wii. m, 

CoiiiUiisi-f-les Miiis-mi'iiic hiirs ilivi mur-: ihi cniivcnl. 
Moi-mijrn' 1 ililcs-imis mais les tiiilrcs ilu roi.., 
Je suis h m:<ny.: 

Vons avez raison, vous avez raisou ; nous devons 
obéissance k noire abbé. » p«ui Ma respoasilHlilé csl b 
eouveri. 

Seigneur dnn Jnan, je sujypréi ii vous conilu ire. 

DON QUEMD.I, -iiMMllI. 

Qne ce ne soil pns par U ^raiiiln porte, s'il vous plall. 

Je comprends, uu p'imr.] l'ar la porlo do la diapcllo, 
Qiiiiidij C'esi le cliemin le plus lojig, mais le plus sûr. 
( Frinu.i Mellei ï la disposition deces deux {{entilshommes 
rs ciievaiix de nos écuries. 



Le cheval du frère quêteur, c'est celui qui vi 
lile et (|ui porto le plus. 



Encore une Toïs!.,. 

Qui ne SBra pas la dernière. 



386 DON JUAN D'AUTRICHE. 

Faites-moi de loin un sl^nc •l^iku i|uaDil vous allez 
passer sousdiod bak'Uii, 

Je TOUS quitte, frèfc Arsène; iiu>.] niais je vous ai revu 
dans votre gkûfe. 

Vdei (oulc U commnnaulË! du mt^ns ils ne jomronl 
pas de ma délimite. (Hiid Vciiillex me suivre. 

SCENE XXIII. 

FRÈRE AR^NE, l'EBLO, FRÈHE PACOME, FRÈRE 
TIMOTHËE , HoinES , i.d d. om^ .l du. u 

A l'npaiàmiié, révérendissime abbé, ii l'unaniaiilé! Iiors 
une Toix pour le prieur. 

Cëtait penl-élrc la sienne. 

FRËBB ARSÈNE, 1 piri. 

Mais c'est un petit diable enrroqué que ce lutin d'en- 
ranl-lli: 

FRËRE TIHOTHËE. 

Jamais l'esprit d'union qui noua anime n<^ s'est mani- 
iesié par uiip justice plus iklaianlc. 

FRÈRE xnSËNB. 

i\[ea frères, je ne puis vous exprimer combien cette 
preuve de voire estime me touche prorondément; il m'est 
si doux de me dire, en la reeevaai, que je n'u point iïit 



ACTE m, SCÈNE XXIII. !87 
UD pas hors de diet moi pour l'obieDir! (*mii,iu]iaii«irK. 
niifcBHR.) Don Juan n'est pas libre encore. 

Je suis lëoKria que père Arsine esl reslë dans la cellule; 
Il puL) mais j'ai couru pour lui!... 

refiHR TIHOTH^R. 

Cesl vraiment une élection miraculeuse. 

H ne nous rcsic plus qu'il descendre au chœur pour 
chanter le Te l>eum ea l'honneur du nouvel abbé. 

Et pour rendre grJwes an Cad de nous avoir si bieo 

TKP.KR inSÈHR, iiI>KliiilW>HinnoliKiitIre,lpin. 

Ah! le ïoUà. Pardon, mes frÈres; jaïuish vous. 

(s^r rn' . I.c brau cavalipr!... Adieu, adieu! il 

vDk. il se {RTil un lonrbilloD de poussière. Va, hou 
el ijrûve jeune homme; de loin comme de près, je leilleraj 
sur la fortune. 

vibn picoHi. 

Noue tous detaufons, 

lu mnmfiiî , je vims supplie! rel honneur inespërû qne 
vous venez, di-, me rcmhi: ne soriirii jamais (li^ mon souve- 
nir; mais je suis revenu des gloires de la lerre, je sens 
mon insuflisance pour des foncliona qui m'accableraient, 
et qne je dois pluB k loire hienveillanle amitié qu'b mon 
Iffopre mérite; pennetiex-mol de les réuguer dans vos 
mains : j'abdique. 

FRËnE PICOIIE, ir'it- 

II faut qu'il ait la lage de l'abdication ! 



as8 l)OX .ILAS D'ALÏRICHE. 

FnÈHt: insËNE. 
i)w. II' ili^ipiirE: ipiiiri' eii Aidante ; j'y prendrai place; el 
r'i'st apri's cplli.' l'Itt liun iiouvclle qiio nous irons avec plus 
lie justice enlunner le Te Iieum en l'Iionneurdu plus digne. 
(BuiTiaHbK.) Je voua [iromeu de parler. iBuiPuome.) Je 
voi» jnre oe rien dire. u<oiii.i3e vous rejoins, mes 

SCENE XXIV. 
FRÈRE ARSÈNE, PEBLO. 



l'rËrc Arsène, vous ne vuus souviendrez ni de ma clef 
ni de mon échelle? 

FRÈRE j>hb6iie. 
l'.is avant demain soir. 

S'il me rolriiiitr ilfmnin malin!... 

Je n'en |)cuil plus-, mais voilà le premier jour que j'aie 
passé ici sans regarder l'heure. 
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ACTE QUATRIÈME. 



SCENE r. 

DONA FLORINDK, a.[«,M.,(,,.pp.,«..T«™un, 
" DOROTHÉE, 

doudtbée. . 

Sa vue me aavrele cœuTj à ceaisquisiieurs écaiealdes 
hommes, ils auraient pilîé d'elle; mais legdémiftiB!.,. 

DOMl FLOHIHQE. 

Don Juan l'ignore; c'est une douleur de moins pour 
Inl. (ji>iir»ihii..i Eh bien! ma lettre? 

IHIBimiÉK.* 

Elle est panic par ce joyeus muletier qui rit loujonrg. 
Que la gaieté d'auiruï est in|I venue quand on est iristel 
il sime, il cbaoteeiii'ealupe'tn toute bâte sur la route de 
Saint-Jusl. 



Farviendra-t-ellc!' 
Vous en doutez? 

DON! FLOnlNDB. 

Sais-je le nom qu'il a pris, quand il s'est retiré de 
clidtre? 
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soo DON JUAH D'AUTHICHE. 

dobOthëe. 

Mais celui qu'il aporiéeU sur l'adresse; qui ne connaît 
pas Cbarles-Quint? 

J'ai eéàé i les instances; tn crois que, par nn reste .de 
bienTeillaacc pour le pcro, il s'inliresaera au sort de 'la* . 
Olle orpheline. et inenacëe? 

DDROTnËE. 

Pourquoi paal> il acquille par une démarche qui ne lui- 
coûte rien un service reçu argent conipianl ; ihfcliarger sa 
conscience sajis rendre sa bourse |i]us li'gèru, c'est une 
bonne uHivre h bon mardii!. 

Il entre toujours derargcnl dans tqs raisons, Durediée. 

POROTHËB. 

Je ne edbnais que cet aj^umcnl-lb qui nil le privil^ 
de convaigcrc quelqu'un .sans le tlcher. 

00»A FLOntSDG. 

Je le laisse done ion espérance. 

[inifcmÉï. 

Si je iicl'atais pliis, quelle serait ma consolation? com- 
niejit ilésarniïL' ce Irihuniil leri;îlile devant lequel vous iies 



Calme-loi, lu sais que j'ai un protecteur, qui veut bien 
mo eondnire aux pieds de mes juges , in'encouK^ par 
ses consdls, m'assisler île sod crédit. 

DOnOTUËE. 

Ce personnage mjstiirieui , qui s'est présenté ici de la 
part du roi et du comte de Sanla-Fiorc, eu ne se nommant 
qu'ï vous seule? 



ACTE IV, SCÈNE I. 



991 



Quand lu es ilescciiilur. il ii't'laïl pas vcjiu encore? 

On doit l'introduire Oos qu'il arrivera , mais je n'ai pas 
même encenda le bruit d'un <^arrossR : ta nie est désprie; 
UDe pluie d'onge commence ù loinhor par grosses gout- 
tes; se croirail-on il Toli'de? pas une guitare pour Égayer 
cette triste nuit! pat une liaieine île vent nui la rarraî- 



Ll'est vrai ; on ne respire plus : ouvre la jalousi 

llUnUTIIÉE. 

Sut la rue? 



Non, celle qui donne sor ce jardii qu'il ai 

L'odeur des jasmins monte jusqu'ici. 



Je devine b qui sous pensez. 



Le grand mérite! je no pense jamais qu'à lui. Hous 
nous sommes assis tant de fois parmi ces louifes de fleurs! 
une [iluie d'orage ne nous faisait pas peur alors; nous ne 
la sentions pas. Que de longues pcomenides, qui nous 
semblaient si œurtes! Il n'j avait pour nous qœ belles 



2« DON .U:AK D'AUTRICHE. 

nuits, que parrums. i|it(' liniilifiir! CVlaicnt île ilouccs 

stni'éesqnî HP iT\ii [ ■linii [h-. 

Pourquoi? ce scigEicur en igiii vous avez coaliancc ne 
vous a-i^il pas dit que le soupton élevé contre vous lom- 
baït de so'i-mèmc ; qu'en tous reodant il la première cila- 
lion àu iribunnl vous ilisposle?, vos juges en voire l^^enr? 

IJi il iiciiilr;i iiiiriili', l'iiniiln c; (■(;K:iini;nicnl il lo fera... 
mais... il faut louL pii^voii'; jj^rili; Lii^n ce papier, ce sont 
■Des volontés. 

DoaornÉB. 
Yaus voulez dire les denilères. 

C'est au contraire ce que je ne voulais pas dire de peur 
de t'afUiBeTî «... je ne revenais plus... 




Cen'est qu'un doute; tu trouverais là de quoi vivre, noii 
lias heureuse, nais riche. 

DOBOTUÉB. 

Je n'aurais plus besoin de rien. 

Quant !i >]'»\ .luaii, s il est rendu au monde, je veux 
être pmii' qiicliiuc ihosc ilans son bonheur que je devais 
partagcj'-, je veux que mes biens soient ï lui pour qu'il en 
dispose à son gré, sans se croire engagé, même de souve- 
nir, envers i'amie qu'il n'aora plus. 
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lion L't niibic cieiil'! vous serez heureuse ; une vo)\ se- 
criic me ilit que vous le rcverreï. Le brave jeune homme, 
s'il doit avoir jamais une aulre £pouse que vous, c'esi 
l'Église, et vous ne ponrréz pas l'accuser d'infidéliié; as- 
sorëmeal l'indinatei n'y sera poiir rien. 

Tais-loi, lais-ioi : on vicui: c'est cclur que j'aitends; 
j'aurai du courage, 

uunuTJiÉK. 

Vos mains soni froides, iiauvrc clitrc lillc; vous irem- 
blei. 

DOUX FLOniNDIi. 

Non , non , je t'assure. 

nonoTfiËE. 
Ah! toutes mes (erreurs tue reprennent. 

SCENE II. 

DOHA FLORINDE, DOROTHÉE, DON UUY GOMÈS. 

J'arrive !i l'heure convenue, n'^fiors. 

Je la croyais passée : on esl Jonc i)rcsquo uiissi impa- 
tiente quand on craint que iinand on espère? 

Soyez sans crainte; le protecteur puissant que je vonsai 
nommé ne vous abandonnera pas. 

DOIOTUËE. 

Est-ce qu'il ne me sera {as permis de l'accùmpaper? 



m nn\ .ir\N h'aitriche. 

Vous savez que les ordres de l'inqubitioa sont fomels. 

DOBOTIIÉE. 

^bis voua me la raminiere/, mon bon seigneor; c'est 
tout ce que j'aime sur In lorrc ; vrms nvoi promis de me la 



Je vous le iiramcia encore, ei ci' sera bictiiùl. 



Doivihée, demie ma mantille et mou maUpie. 

DOnOTRËB, 4alnlHrnii<lrBiHimll||t, 

f!t n'avoir pas la consoladcm delà suivre! 

COMËS( IpM. 

L'orgueil il'une telle conquête ne pourrait rien si 
mais la [erreur!... 



Je ne le dis pw adiea, Dorothée. 

.m ilire qu'iL aa^i 



s(;kne ni. 

DOiSOTIitE, |.uL, IJUi\ JUAK. 



' MninieDant, je puis mo déswpdrer ioul k mon aise; je 
puis les maudire, eui, et leurs lots de sang, et leur tri- 



ACTK l\. SCKNK IV. ÏB5 
bunal lie bourreaux , cl lui le [iremicr, jiuiiiju'il ne m'cn- 
lenJ piMi qu'aTons-noiis fait pour qu'on noua irailc ainsi? 
Ah! si le pouvoir passe une fois «lu cAlÉ île la vraie croyance, 
c'est-ï-dire du noire, noits serons liunnins el charitables; 
mais ces ç&réiicna ipi nou^ o|)prinicnt, si je les (enais 
Uns, je voudrais les anéantir d'un seul coup, les déchirer 
par morceaux; je voudrais les fatre brAler ï peiit Teu jus- 
qu'au dernier..- 

,L'd uuI excepté , j'espère ! 

DOItOTRiB, poicanl un «J. 

Cestvous, seigi^urdou Juaa; iiudle peur vous m'u- 
v«E faite! vans ici!... el par quelle route ciK^ore? 
. BOX mm. 

La seule où j'hais sûr de ne rencontrer |iersonne, la 
brèche du Jardin et l'esctlMle. 

DOROTIIËE. 

Dieu toul-poissant! c'est du del que vous dles tombé. 

Exactement, j'en arrive; on du moins j'; allais tout 
droit, maisj'airebroussd chemin. Partage donc mon bon- 
heur, elle n'est rendue. 

SCENE IV. 
DOllOTliÉE, DON JtlAN, DON QUEXADA. 

DON UUBXADI, t4«>Juu,Ki>ia>tin. 

Du nnîns, venez ï mon aidel 

.t'oubliais... Ahl [lardon; l'arnire-garde est en relard. 



DON JUAN D'ADTRIGHE. 

I>0R0TI[ËË. 



Kâ craignez point : le Irtilluge esl Lon. 

Sortir, eairer par tes fenfflresE on dirait que les portes 
ne doÏTcnl plus s'oufrir poar nous. 

C(! ne sont pas tdli's i|ui s'ouvriiiii quejecfaiosle^M. 

Pii moi; (JÙ somniea-nous ici? . j 

Que r^l dona Florindeft elle s'êét retirée dans son ap- 
partement? 



Nous sommes chez doua Flminile? 

non lUAN, tDcnlMc 

Coûts la prévenir de notre arrivée. 

doroth£b. 

J'y vais, seigneur don Juan. i1i«r.i Mon IKeu! que 
laire? obéissons, ne fdt-ce que pour lui laisser le temps 
de rei'enir. 

SCENE V. 
DON JUAN, DON QUEXADA. 
Coticevez-^ons ma joiei' je vais la revou*. 



ACTE IV, SCr:.\E V. 397 

DON QUEXADA. 

El c'est pour m'eDiralDerdiec elle il mou issu que vous 
avez reTnsé de me «oivre aa palais de Médina. Ab! pour- 
qniH ai-je promis, solennellcmcnl promis de ne pas tous 
quitter d'oQ moment? Gicz dona Florinde! 

PouTuis-je vons conduii e aulre ]>ai-i ? 

DO» UUEUDA. 

Non, vons ne le pouviez pas; depuis hier matin, il j a 
en vous je ne sais quoi de maleuconlreus qui se commu- 
nique ï moi, pour nous liiire agir et parier tous deui^ 
comme d'inspiration, au rebourt de la prudence et du bon 

sens; et vous éLes dans Ilvresse encore! 

DOH JUAN. 

Que voulez-vous? je n'ai qne d'heureux pressentiments. 

non DDEXAUji. 
Alors il va nous armer quelque malheur. 

Mais qui; faii-ellel' 

\ ous avrt beau ne [a-, ni 'ramier : il faut m'enlcndre; 
revenir dans une maison uii il vous a plu d'introduire le 
comte de Sanla-Fiorc, qui est peut-êlre observée, cernée 
par des gens k lui, où vous pouvez le rencontrer en per- 



Quc j'aie cctlc bonne Tortune, el ma joie esl au comble. 

DON gUEXAO*. 

Dtea vous en prëservcl... et moi aussi! Mais le plus 
acharné de vos ennemis ne pourrait pas fûre un vœu qui 
vous lût pins fbtal. Savei-vous , jenne homme, quel avenir 
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ïOLis jplez nii hasard? Save/Mous qui mus Oies? Si tous 

\i\ fMie?.. ïi)i[s niiriLV. un pcii plus Av. rpspoct pour vous- 

Du respect pour moi. je uf iii l'ii st'r:iis j;uiiais avisé; je 
SUIS donc quelque rliose deliien :jii|iorlaul dans lemundc? 

\waéies... 

Enfin, jo vais me connaiLre: 

IION UL'BVIUA. 

- \oiis l'tes... un I nu 4 c i-sl Loul n' que je puis vous dirf. 




digne ami; vous ne série* ]ias [ilus on jieiue quand ie 
Mial-olliGe se mêlerait de mes aOaircs et des vôtres. 

DOH ODBXiDA. 

Cesi la aeule mrartune qui non; manque; n'en parlez 

pas, ou vous la ferei vcinr. 

iJoroiiiL'c: je mciiis d'impalicnco; Dorolbée!... quui! 
lu es seule!... 

SCENE VI. 
DOM JUAN, ma QUEXALi-A, IXIROTIll^F,. 

POBOTHËB. 

Ah! sdgneur don Juanl... 

(jae vols-je? lu délonmes 1c visage; lu pleures; il s'csl 
passé quelque horrible aventure que lu veux me eacher! 



ACTE IV, SCÈNE VI. 

DOIOTHÉE. 

Je le voulais ei je ne le peux pas. 

MH mu. 

Expliqae-bM; je suis an sappliee. Dona Floriodei... 

DOBOTBËE. 

M'est (rius ici. 
Achète. 



Où donc? dimc'.' Arlif'H', par iiilié. 
L'ini|iiihiliiiii. 

Llnijuisitioii! une Juive! oJle est perdue. 

DOK. QUBUDA, oiuuK lui. 

Qn'esl-ee que tous venex de dire? 



Ijarlt d une Jiiivci' 
Moi! 

UDN UUBXtUl. 

Dona Florindc csl dnc Juive? 
l'nisque je l'ai dii, c'est vrai. 

DON UUe!jLll.l, 

Soupçonnée d'apostasie après abjuration... Lh! je l'au- 
tids juré; mois il n'j a plus de sQrelé pour nous chez elle. 
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Allons! 

L'i[iquisilioii ne se borne \as b brûler les Juifs, elle 
brûle aussi leurs adhÉrenls; m'entendez -vou s P leurs ad- 

gon iuAH. 

Eh! oui, je vous entends : leurs adhéreuts. Qa'esl-ce 
que TOUS lOUlcz que j'y hsse? cl que m'ImiMirte? 

Eh Inen! nous jidrirons tuus ensemble. 

Toos ensemble. 

Don QDBUDA, latlBii,liDM«li(l. 

Parlci pour vous, la duËgne. Si cetlo partie de platsir- 
1!) vous tente, douuez-TOus-eola joie; mais je do veux pas 

en èlrc. Je veux sortir d'ici... 




El de rLs|iag»fi. ii i in^r ; .M:iis vuiis me suivrez; nous 

ne pouvons aller ni trop vile, ni trop loin. Ala vdllcd'un 
auto-da-féi et avec l'ennemi i|ne nous avons sur les bras, 
une telle liaison suQîl pour nous mener droit au bdcher. 
PartoBB, venez, mon cher don Juan, venez... 

A lliiqni^lionP je le veui bien. 

DOH QUEIlADA. 

Pour Dieu! Uchez-moi. Quand il parle ainù, il me sem- 
ble que j'ai les pieds sur des cbarbons ardents. 



ACTE IV, SCÈNE Vf. 3oi 



De gr^ce, stigneur duo Juan, pas d'imprudence! Un 
des personnages Imporlaiils du saiiit-nllicc |)rntégc dona 
Florinde, l'accompagne, cl doit la ramener chez elle. 

Celle naiimtaeP 

DOROTHÉK. 

£t Ineiitdl; il me l'a promis. 

DON JUIN. 

QueDeledîsais-tnP 

DON oiiEi'^iu- 

Je De veux pas qui] me irouTe dans celle maison. En- 



TencK, doD Juan, vous éles un ipgrat; tous me déseS' 
fêta. Tout ce qull éudi humainement pasuble de faire 
pour tenir ma promesse, je t'ai Tail; vous avez ri des con- 
seils du l ieillonl, et il a midis aimé redevenir jeune homme 

airaniliuuinijt II >oIii;ii lùLe; mais tout a son terme. 

La rage de t'auto-du-fii vous tourne l'esprit, el je me per- 
drais mainlenant sans vous être bon ï rien. Adieu donc!- . 
moD élâve, mon cber en&nt, c'est avec un serrement 4e 
cœnr que je tous Ig dis ; c'est en pleurant que je voua em- 
brasse , mais adieu ; car enfin la paternili la plus dévouée 
ne peut pas aller jusqn'ï tous bire brûler vif pour tin Dis.. . 
qui n'est pas le vAlre. 
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Écoulez; voire |iarolc duniii'O, l oirc leudresse pour moi, 
vous pouvez lout concilier avec voirc sQreié. 

Comment i' diice-le en deux moU. 

Ui's lue (lona Florindc sera seule, je me montre, et je 
Tuis avec elle avani d'attendre une seconde dtaUon du 

DOROTHÉE. 

AIj! sau¥e7-la! 

Sortez : procarez-vODs des chenu, et revenez nous 
prendre; alors ^ Totis le cominaDdemeni, 

DON gUUADA. 

sur la |dns belle retraite t.. . mais écoutez-moi 
il vDiro mur; je viendrai Mus la fcnftre vous faire un 

bii;n:il. 



'S miEXJD*. 

is cette maison sans danger, i 



DU^ JUAK. 

Je ne vous répondrai pas. 

DOM QUBIIIU. 

Vous me le promettez? 
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C'est convenu. 




M^Dlenaal eonduisez-moi, et avec pradenco. 

IHlBOTIlIiE. 

Personne sur le seuil. Ke craignez rien. 

DON QUEUDA, q>i»rt>»<Dwl>l>. 

Les juifs et leurs adhérents; miséricorde!.,. 

DON JUAN. 

Il n'a que ses adbérenis dans la têie. 

SCENE VII. 

DON .lUAN, 

Oh! «inand nne peur, qui lient du dt;lire, vous criaaul 
oreilles, le mojcn tVasscmbkr deux idées!... lUi'inu.) 
R^flécltissons, mainlenanl que je suis seul : ï quoi me ré- 
soudre?... k l'attendre? et si elle ne revenait pas P j'irais la 
cherdier jusqu'au Tond dB cette caverne du saint office... 
mais je mourrais mille fois aviut Je ui'en oui'rir l'enlrée! 
N'est-ce pas k niniblc du rnallieur qiip de n'avoir pas 

est impossible, agir ne l'esL p.ns moins^ (juci supplice que 
de ne'|iouvi>ir pendre un parti! Le plus mauvais de tous 
vaut mieux que l'indécision, et je donnerais dix années de 
ma vie pour m'ëparper une heure de cette insupportable 
angoisse; (bci«di»m<uii>.) j'y succombe, .'^h! Floriode, Flo- 
rinde! vous ai-jc perdue pour toujours? 
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SCKM', VIII. 
DON JUAN, DOIIOTIIIlE. 

SOBOTHiB, ut«ut. 

La vdlb, se^nenr doa Joan! je l'ai renie : la voilï. 
Je cours an-devant d'elle. 

nOHOTBËE. 

MsSb elle n'esi pas seule; cehii dont je vous ai parié la 
ramène; voulez-vous la perdre? 

DON IViK. 

Plnldt cent Fâis me perdre moi-méinel 

DOnOTHÉB. 

Cardez-ïDus donc de VOUS monlrer, elhîssei-vous com- 
Où lu voudras. 

DOROTHÉE , omiul m paru lilhle. 

Dans le lieu le plus retiré de la maison, chei miÀ, et 
pour n'en sortir qu'ï propos. 

Elle est de retour; je suis ici pour la dérendre : ah! je 
respire, et je t'obéis. iiiitini>Kitar«Mt,) 

SCl'NK l.\. 

DOfih FLOItliNDE, DON itUY GOMÉS. 

Grices vous s(^t reodaes, don Gomtel vous avez tenu 



ACTE IV, SCÈNE IX. 3o5 
votre parole; mala pardonnci,.. (Tmfc.»i.p.o..iia«-) mes ge- 
noux irËmbtent sous moi. 

couËs. 

Cet intem^loire vous a laissé une impression pénible. 

Doulouranse, accablanic cohioh^ uh [■èvi: qu'on ne peut 
chasser. Celle vaste salle tondue <]c noir, ce» lorcbcs i\a\ 
n'éetairenl que pour rendre robsi:urilé plus aiTreusc, ces 
juges voilés, dont les jeux seuls sont visibles et se fixent 
sorvous avec one inimobiliti; ijiii glace munie la pensiîe... 
Quel speclaclc! La jiislire lies hommes ne peu l-elle donc 
apparaître que sous ces dehors lerribica i' 

Oui, sciîora, quand c'est Dieu qu'elle venge; maisj'es- 
père que vos juges s'adouvirunt eu votre laveur. 

Vous n'en avez pas la certitude? 

GOHËS. 

Je voudrua l'avoir. 



Us ont donc résolu de me rappder en leur présence? 
Je l'ignore; mais c'est possible. 

DOK* FCOHIIiie. 

De me sonmellre b celle épreuve de douleur, dont les 
inslrumcnls tpars autour de moi m'Alaient presque l'usage 

dcmaraisiio? 

Je répugne !i le croire; mais... 



Cest encore possible! Ah! voue ne le permelirez pas ; 
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1.1,15 |irpn<ireî pUii* di' moi ; le miiisiii> -h: mourir, je l'au- 
r;iis ; suis 'ij iii;il]ioiii i:ii>f' ! M^ii? ili'v;mt dc tcife fioof- 
frjHWï je lit iiif scii,- iilii- liiii' l:i liùblcssc d'uue femme; 
elles me fonl peur. Commeiil me les Opargiier? je nie sojt 
raeiï d'avance îi Wui ce qu'on eiigm de moi i tout ce gnag 
Tondra que je dise, je le dirai ; pour moufit.plus vite, 
ne mourir qu'une fois! oli! je le dirai. 

l,!i voilli iliiuc où je ilésiraia l'amdl(!r.(»a™mrt^ilMê 
seuii: persouiininit mii-rvenir entre vous GÏ vos jngajMe 
seule, je vous le n'pl'le : c'est le roi. 

Le fera-l-il ? 

Eli |ioiLve/.-viiiis tlduler, quand il daigne venir «us Taji.- 

IKiN.l FLOBINDB. 

Qu'il vienne donc! 

Comme je vous l'ai dit. madame, je erojais le irouver 
ici- dans quelques mstanis il sera prts ilc lous; ne lui 
n'^'Ur"/ ^lufiiii lesseiiliuientî songez que l'inqmsilijn iii- 

l,. iiiN inls. .]uonedémardi*wi(*iiBàètetri- '• 

I. ..„.,[ ].:<^:>riku^<' inêrfie ^UT lui , el qu'elle mérite 
qut'li]ue iv™iina.>suni:,:. 

Hélas! que peul-il allcnilre i\e la mienne? 

Je vous quille, seiïora, et c est encore pour m'occupcr . 
de vous; je veus reioir tos jogeSi comlwilre des préi.'en- 
lionsqni, je l'avone, me front Mmir malgré mri. 
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Courez : je vous en renicrcic, cL du foad de l'imc. 

PoulT[li-jl^ Ips ili'iiiiir,'.'... ,u nmauu Qiiûi! taDi de 



Ayez (]niv: iiiHniil iIp ]]iLii^ jioiir vous que j'en ai ti}0 
même. Duii l']iili[>pc ne |icni larder : vous allez le' voii 
yolre sort psi dans vos. mains. Rïsiez, restez, seaora. 

Da moins, mes bfnédiciiODS voua accompignCDt. . , 

Que le nà promette d 



donX-floiunde. 

Je n'ai plus i]ii'nnii i^sjii'raTice ; mois que Ta-l-il tft'ôf- 
danncr? de renoncer ti ilun iluan; tic sommcs-nous'pas 
séparés? ilr ni' ]p1iis l'iiimcr; l'sl-cc en inoH |iouvoir?... 
Oh! qui! lajcrreur a d'empire sur nous! c'est .son ennemi 
que j'appelle de luns-in£s vitux, son ennemi inorlel, le 
roil... il faut que je sois bien malheureuse ou bien faible 
puisque je peux soultailer de le revoir; je le souhaite 
poatiani : j'en ai honte, mais je ne saurais mé vaincre. ■ 
Mon IKea, faites qu'il rienuel 
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SCENE XI. 
DOKAFLORIHDE, DCfflOTHÉE. 

. Ah! c'est vONB, TOUS que je presse dans mes bras! 

Dorolhoc^iiia inèrc!... '.''*' 

ilimOTllÉE. 

Vous frissonnez. 

IlON* FLOniNDE. 

N'^OQte pas ii mtfa ëmotion pat là lienne : je veux me 
- calmer : j'alleods quelqu'un. 



Moi, je TOUS annonce une personM que vous n'alten- ^ 
diei plus. • ' . . 

1107* FLDHÏNPE.. " 

' 'Que TGus-tu'ili^? 

DDROTHÏE. i 

.C'est lui. . . 

DOIià FLOMNDE. 

■ "Don .ruani' 

DOaOTBËB. * * 

Lui, qui vienf d'arrÎTcr. 

DOSi. fLOniNDB. ' 

Don Juan est libre : A del! je'le rends grju:el 
BORoinfiB. 

Redrë dans na cbanibre, il' in'eavtne' tn'assurer que 
vous «lés seule : un mol de vous et il est !i yob pieds ; irai- 
je le cbercherP 
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' Mais «ms dOD[c; mais ^ l'inslnnl; mais va donc si In 
m'aimes! (LiMniDipiricciiL!.! _\'3s-iii pas cnieoduP... 

sSa rira ; rien , je vous 

.DOSi FUtRINDB. • 

ArriteL la joie m'âjait le sens : f[ao don Juan parle, 
qa'il fuie ! , • ' ' 

'Avec vous, ccltç nuil; snns vous, jamais! 

Et coqnient fuir? il va le rencontrer. 

DOnOTBËE. 

IJoi donc? 

Je le l'.ii ilil : le com(p, In cqnilp, ne pciil Iniilcr; 
i|aisera \>ks <ie moi ù.uis un moment, ijui monte pciil- 
éire pendant que je le parlé. Dieu! s'ils se rgirouvaicnt en 
race l'un do l'antre!... 

' . senoniËE. • 
. Eh biài! don'Jnan le tuerai.. 

. tort/, FLinimnE. 
' ' Le tner! que dis-tiii' mais tu ignores... ce serait le plus 
épounntablë des crimes; cl j'ai pu souhùier lia prér 
sence! Écoute, Dorothée : ilon Juan est chez lo!; il làal 
1'; retenir. . • . ' 

S'il consent îi se )aisser faire. * 

Sans Ini parler dn conale. 



DON JUAS D'AUTRICHE. 

■Il garderai bien; luais vuiiilra-t-il aile 



Dis-lui <]ue je l'en prie ; divliii i|iie je le le 
de ses jours; non, des mieji^ il' l'éeoaieia. 



Je l'espère ;.cepcyl3ni n'j' a-t-il |iour v< 
ger il deipeuter .seule;' ' 



Aucuri; je [remblais 
i|tjo |irtur liii, je nro\|iii 



itlais do[i Juaii \i« coiisulicra i|ue son ApAe, s'il dëcolrvrc 
que voiu-rernsBz de le recevoir pour enlrctehir sén caneaii. 



Toqle nne ^lerie cnire ce salon et U chambre, il pc 
pOUrr^nonseDlendre. 



Oui, tuasrûson,'jeictieux eniArc; nens, jei'a<xom- 
pagne, je le devance, du moins je l'aurai revul...[a'«!«u( 
.imuiMupjCelle fois je ne me Ironipe pas. 



Cal Itfcomlc; il cisl Ir0|> lard, llurdlliée, s'ûus'e-nous 
lous He\ai.. Va', coure, cl rercrîno cette porie sur loi! 
l p.uut niourdi EU.) JeuB |H]is motlre asseid'ob'siacles eutre ' 
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ACTE IV, SCE.M-: nil 
don Juau et lui. iM.T™=ntijii(s]friotd,ii>r™-,j Ah! que mon 
«sur eimeBïeux ne mn Irahisscnl pas ! 

SCENE Xlf. 
DONA FLORINDE, PHILIPPE H. 

PHILIPPE [I, liaitiiiliiid, 

l/ctîrol, qni va me la livrer, l'embellit encore. Ou celte 
nuit, ou jamais! 

■ mirlA J'LOHINDE, » psn. 

Commeni abréger cel entretien? 

i>{Ai.im II. 

Me pardonnez-nus, madame, de troubler votre réverieP 

Ah! siru, .'IIP l'inii si ll■i^lc -im:.. qiuî \i: dois vnn? oh 




l'cut-clli'l l'in... i| jii Miiis venez me défendre? je ré- 
vère. .. je htiiiis ïiilrc jusiïce. 

paiLiPPE II. 

J'icceplerals l'éli^, si un inlâft pins tendre que le 
besoin d'être jnsie ne me ramenait auprès de vota. 
DOMi> runiHSB. 

La fôM, ura. 

puiLirra 11. 

Oui, une pitid pleine de sollicitude et d'alarmes, le dé- 
vouement d'un ami, que vous connaissiez mal, quand vous 
avei pu le croire insensible. 
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aurait épargne ujir iléniarchc dont je suis confuse. 



Mais; m me privant d'an plaisir dont j'étais jaloux, 
celui (le vous rassurer ni<ii-mcme; ne me VcDriez pas. 




Ces inslunts que Jii vous consacre, jo trouve si doux 'do 
les dérober à mes travaux. 

DONA FLomnDS. 

Et !i voire repos peut-être. Je sais combien îts sont pré- 
cieux-, DO craignex pas que j'en abuse. ^ 

PHILIPPE 11, arutulgnAmlmn pair duo. FlDtlnds. 

Vous-même ne craignez pas Iro]) li'en abuser. 



11 le fa Eli. 




Ne l'ai-jc jioiiU U'oji liil rassurée? n jobj t-MM'.j On a ili'i 
vous dire, madame, que la volonté soaveniinc peut se bri- 
ser contre un arrêt de rinquisilion. Ce tribunal représente 
Dieu même, et, devant [Ken, que sont les rois de la tttre? 
Cependant j'ai résolu, quel qu'en Cm le péril, de mo jeter 
entre vos juges et tous; mais, pour prix d'un tel service, 
qnedois-je attendre? votre Iiaine peut-être! 

Moi, de la baine, qnand vous me sauvet!-. Ahl sire, 
ce serait de l 'ingratitude, 'ei... 
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Fx vous PII ôles infapnljlc, liclle Floriiide; je le croîs. 
Quel supplice! 

Vous ne serez point lii|;rmc, mais vous r^slcrcï indiffd- 
reote. lEn luirjnt».) Le sort d'un roi esl tic n'obtenir que le 
respect, (juand il n'inspire pas l'aversion ou l'envie ; et 
pourtant, aecessilile ;i toutes Ie's afleciions qu'on lui reruse, 
brûlé sans cspnir do toutes les passions (pii cou su m en t." 



qui voue admire , qui volt en vous la source do tous les 
biens. 

pHir.ii'pE II. 

Oui, je le suis par intérêt; je le suis dEi ret amour qui 
s'adreSBO, non pas à moi , mais à mun pouvoir, non pas ii 
l'homme, maûau souverain, i.ini: me funi i-cs hoiiiin^ges, 
ces acclamations dont on tue fatigue? avec i]uellc joie je 
les donnerais pour le bonbeur de sentir la maiu d'un ami 
liresser la mienne; po'ur un sonpir de l'amante que je me ~ 
suis créée parla pensée, que je vois dans mes rfvcs, qui 
poui'sliil le monarque an milieu île se.-i travaux, et le eliré- 
lien jusque dans la rcrvotir ili; ses prières! 

Cette amante, sire, Dieu et la France vous la donnent; 
une jeune Gancée vient b vous, célèbre par ses vertus et 
ses grâces, proclamée belle entre tontes les princesses. 



3H DON .ILAN D'AL JUICUE. 



Don enire toutes les femmes. Itesie-t-il une fkoi 
poot elle dans ce cœur possédé d'une autre Image? Ne le 
croyez pas, Florinde-, ce inari3t;e politique n'est que le 

veuvage avec plus ili; (■oiilrninli' pt ilVulravcs. [e» r<pp™h™i 

réc dans l'ombre, scTa.\l plus reiuo i|uc cette reine c|iii 
n'aura qu'un vaiu litre! Mua sceptre, je le mettrais & ses 
pieds; ce droit de grace, le plus beau de mes droits, c'est 
elle qui l'cicrcerait en mon nom ; mes Irësors ne Tcraient 
que p;iEiScr de sus mains dans celles des mallicureux; et 
ce pouvoir immense Ae consoler l'iufortone , celle ropnlii 
C[ni'lii|i|ii;e de mjsitVe, mais ]duR alisolue que la mienne, 
une seule fcmiiie la mérite, une seule dans le monde, et 
celte Temme, Florinde, c'est vous...inun>boiK.sfngDi.] 



Moi, juste dell qniPmoi! 

Vous, b qui je IWreàgenout, à qui je demande, en 
tremblant, un peu de celte pitié que je ue vous u pas re- 
fusée |iour vDus-mfme. 

Mais que TOUS touIîc/, me vendre !fu pris de l'Ummeur... 
Olil non, vous ti'avez pas en cctle pcDseï'; ]t' iii'dbuse et 
je vous fais injure. Pardon, sire, ali! pardnn de mon 



Ne feignez pas de raus méprendre; n'en appelez pas !■ 
des vertus. dont Dieu m'aiïrancliii, en me les rendant im- 
posables, lamtiii»!.! Je l'ai résolu ; crime ou aoii, do votre 
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El je me suis livrée!... ei je'saîsseale! 

Odï senlej et rièn ne tous iFaliira; mais rien ne peut 

Que mon drâèspoir M mes cria. . , 
Vos cris ne seront [as pnltniliiï. 
V.OUS vous ironipez, sire, on vieailra;.je vous jure 

râlLIPFE II. *' 

£t qui (lune? 

DON* MXniMDK. 

Personne, oh! non, personne. Il est vrai; je suis sans 
appui, sans défensej on plutAt, je n'ai qu'un refnge, et 
c'esi vous, vous k tpù je conDe cet bonnenr que vous ve- 
nles me ravir; vous, sire, qui serez mon dérensenr contre 
vous-même, (nmoiut m loi »b: tuuuinj Don Philippe, l'ac- . 
lion que vous voulez commettre est borrible, it«dIudii,iiiiiii,i 
et j'ea demande justice au roi d'Espagne. 

raiLtrre 1t, licEiirdu1mUniv<«. 

Ravissante 4e terreur et de flcrië! FloTÎnde, c'est le «eul 
\(àt de loi (]iiejc ir»<'cnii|ilinii pns : W. rui il'i^p^j^ne sera 

Ëcoutcit-moidonc, liomnic cruel, cliréiica sans \Mié; je 
ne dirai qu'ua''n!ot, puisque j'y suis réduite... 
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Qu'un mol i[uï ta iiii; jji^rdru, mais iiuï.vuiis lîJra reculer 
d'horreur, . 



PIIILIPrE tl, l'fluiutTcfidk. 

Cesl Irop me résister. 




Toi! Qu'en Icnds-je! lApi^uDiasEincnre.) Ah! malheureuse, 
fille, puisses-iu , pur lou salut dans ce monde et daas _ 
l'aulre, avoir poussË h vertu jus'iu'au measongel 

Mon mensonge fut de descendre \kit nécessité ;i feindre 
une rrojancc (|ui ii'iïlail (|ue sur mes Irvros; voilii mnii 

moi, je nifiéterui au pied du irihunal. je i>roolanierai db- 
vanl mes juges, (gii'uii Es|i<i|;nid ;i l'Ii' assez hklic pour 
vouloir iriomplicr de l'innocence par la forcer qn'nn clie- 
valter a Tait outrage ^ une n^mmi'^ quQ le jilus saint roi de 
la c1irtHienU>, qn<! loi, ilon l'lii!i|i|ie, loi le roi cilliolique, 
tn t'es souille d une passion infâme ]iour une juive, 

qui suis [ran(|uillc et c'est vous qui Iremblez. 

paiLii>i>B II.. 

Pour tes jours. Sai»-lu que si, à moi! éternelle cbnfa- 
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sÊm, tes paroles avaient frappé une autre oreUle que U' 
imenne, sais-tu n'y uurali \Anf, d'espoir pour loi 



' tmutn: u. 
Que je ne pourrais le souslraire ni h la torture, ni aux 
Oanitnes du bûcher? 

vàire, et qui juger^L mes Ju^es; mais ji' iiiuurmU ilignc 
' curbrc de relui qui ui'a tant aimée. 

Olil pourquoi as-lu rappelé ce souvenir? il élnulTe en 
moi toute compassion; c'est ta seaience, Floritide, la sen- 

ience de mt^t- [EDl«duirnpp^i«qpiK(l«ibK1àltp«ud«IlftliHa 

.iiiiiia.i Quel est ce bruit? 

Quoi?... je n'ai rien entendu... je ne s^.. DoroUiée, 
peut-être. 

Ourretceilé porte, ou je la briserai. 

FHIL1?PE 11. 

Ikboiiime ki! 

MNa FLOBIADE, qiiU'rliiiccnii}apiiile.elT«tiiTitctti»l. 

. Jo VOUS en conjure... Ah! par tout ce que \ous avez de 
sacni dans le monde!... 



Un témoin de ma honte! je saarai qi 



SIS DON JUAN D'AUTRICHE. 

- SCENE XIII. 
DON JL'ATJ, PHIUPPE II, DONA FLOHINDE. 
Don Jnan! 
Le comte! 

Vous m'avez eiilénilu? 

'l ro[) liinli je vous aurais (tiijii ]iimi. 

\ous n'eu avez ni 1c droit ni le pouvoir, don Juan; von 
ne connaissez pas celui que vous oulngez. 

Je le connais par ses actes, ni il m'en fera raison. 

.le vous jugerai sur les volres. cA \ous m çn r^pnnilre: 



Je plains le sort de la femme j quant II l'homme, je le 
vois d'assez haut pour mépriser ses injures, 

Faute d'oser descendre jusqu'à vous en venger. 
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PBiLippe II. 

S'il vous reste une lueur de raison , don Juan, pas on 
mot de pins, et sortez. 

Si TOUS avez encore une goutte de sang dans le cteur, 
sortez avec moi ou défeodez-vous. 

DONÀ FLORIHDE. 

Ici... sous .mes ïeax!... vous ne l'oserez pas!... ts-im- 
dimtiM.i Vous ne le ponrrez pas!... 

Pour la dernière fois, obéissci. 

Ion cpEe h ma poitrine, on le [ilal de la mienne sut Ion 
visage!... £a garde! 

nOHÀ FLOSINDB, a pou»! im cri. 

Cest le roi! 

MH JUAM, fl«iUtet«.nUl»l.*n*. 

Le roi? 

BOKA FLORinOE, nn>»nHni. 

Ah! àre, griice! nOn pas pour moi; je suis condamnée; 
mais pour lui , dont le seni crime fat de m'aimer sans sa- 
voir qui i'diais, et de me dérendre sans vous connaître. 

Vous m'avez trahi. 

En vonlant sauver vos jours. 

Ou plniôt les siens, (jui.vons dit qno je n'avais pas les 
moyens de me protéger moi-mime contre un Ton que je 
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dftIa'iBnais Irop pour me nommer? uiipa^i.. fcnJ.i A moi, 

SCENE XIV. 

LES PBÈCÉDKITS; DON \M\ GOMÈS, DS omciKii, 
01;EM)1.E6 c*bi>es un hoi. 

Ce jeune homme en démence aux prisons de l'Alcaiar ! - 
(HnnniuchuitiRdidaaiMiid^ Cetto Temine, id! jedfcidc- 
rai de leur sori. 

l'niirquoi, don Jiiuii, 110 m are/.-ious pas, Laissée mourir 



Fi je n'ai pu venger ni sou liiinoeur ni le mien! oh! 
mon serment, mon serment!.., 

Relirez-TOus. 

SCÈNE XV. 
PHILIPPE II, DON RDY GOMÈS. 

niK"' ^1 ciniijiiiiin-,' [leut ilonc enfin se 

Jiiiimi L jniiTi' rii Uirii ! ( iijiiji s. c'eut par loi i|uc je 
l'ai connue, c'tst loi ijni m as rameni'; ilaiis ce lieu où loul 
D'est qu'idolitric et profanation. Quand je t'ordonnai d'é- 
veiller sur celle Temmc les souptons du saint-olBce pour 
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ACTE IV, SCÈNE XV. 3ai 
IcITray^-, célah un Imima religieux qui m'y i:oussokL 
"Wii itisu Mille Jiinvl... HIl^ laa dit ; Je Suis une Juiïe! 
el elle a mieux aiiué moiiiir iiimr l'avoir dit que se donner ' 
a moi CD me le cacliaiii. 

gohU. 

Ne peut-elle pu vous atoir trompé, sire, afin d'^ebap- - 
per à vos ponrsuIlesP 

PHILIPPE ][. 

Je ]'ai peasé; je voudrais le croire eiicore; ou plutôt je 
voudrais ne rien MTOir. Que dis-je?!;* vœu même est un 
sacrilège; mais je l'aime, depuis qo il y a iin abîme entre 
nous deux, je l'aime de tout le désespoir que je sens de 
ne pouvoir la posséder. Pour comble de hoote, il m'a in- 
sulté devant elle. 

GOHàs. 

Mais du mmos ce crime jnstiSe d'avance un arrêt que 
vous ne poaviez pas prononcer sans motif. 

PHILIPPE II, 

Il a levé sur moi cMte éféel... Que vois-je? regai^a, 
Gomês : je ne me trompe pas ; mes ordres sont arrivés trop 
tard pour l'cmpèclicr de parler îi Cliar!es-()i]iril. 



Et c' 



Le traître! Vil relomln; dans 



dierchci qu'on Tarrêle; que son diâliment soit terrible! 

Peut-être don Juan ignore-l-il encare le secm de sa 
naissance!' 

PHILtPPS II. 

Il sait tout. Mou ])ùre ne lui a-l-il pas donjii! cette épfa 



.laî DON JUAN D'AL^TniCllE. 

qu'il m'a toujours reftisdc;' il l'on croit donc plus d^e 

i|ue moi; il l'aime \i]us ijiic inoi; elle aussi le fréRtel 



CVsl 1111 sigiml. 




IJiii nous ]\\ri- un fi>ii)|]lii«. Tours li lui, Gomè». [oiinta 
un-i El mollicur h tous ceux qui m'ont oITcosé! 



Fin eu QUATRIÈME :tCTE. 
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ACTE CINQUIÈME. 



SCENK I. 

philippï: 11. =....„.. .i,.n.ui,i.., don ruv gomés, , 



« Qnc ifi pins hcorcux jour de notre rigne sera 

» celui où vous recevant dans nolte bonne ville de Ma- 
il ilrid... Il tk ^Inilriil!... Une lettre <Ie bienvenue, une 

k'tiii' rr;iiiniiir. iiii:itiil ji^ lie m« sens rien dans le cœur 

] ' > l'iii' I li-.il.i'ilt <li' !'i':iiii.(;! ^an, par le ciel! de ma 

|iiu|iu' tiriiii, .■ L'M iiii]).jisibk. Avez-ïOBS Ib ces projets 
d'iiilils tuiitrv lc^ i\l;i II risques? 

Les voici- 




bissant Wms ll■l^ll^^ |iihu' L'iiiidiir mis églises, cl It'ur 
sang pour raviver la foi qui s'élciul. Je le veux, et par 
piélé ! 



3Î4 DON .IUA\ irAlTRICMi:, 




.Ne trojeï |in5 que ce suit |iar M'ugejuce: ue sii(i|i(iscj 
pas que je pense ï elle ! 

J'en Euis bien loin. 

Ci.'|)OiiikiiiL hi.,i;aninic Ui \e dis, cllc n'apparlenah poiiii 
j telle :ibujiiiii:ilile li'ilju... Iluii Qucxada doit le savoir; il 
la connaU sans doulG, 

' J'ai donné l'ordre de le conduire devanl voire majeBlé. 

PHILinfE II. 




Il en est une, «ire, (|ui rcuipèdim il'glijuK^r loutes les 
autres : soa amour. 

PHILIPPE It. 

Oh! vous voiilQE'tne pousser ï mer ce jeuue homme. 

COHËB. 




Et vous avez raison ; et tous êtes mon. ami eu le tou- 
lant. Je n'y suis que trop |H>rlé ; nlih il y a en moi je ne 
sais quel tnoiivenient de nature qui se révolte pour lui ; je 
ne sais quel respect humain qui m'arréie. Si mon pire lui 
a tout dit, c'est qu'il le prend sous sa protection. 

Rien ne le prouve. 



ACTE V, SCÈKE II. 
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Sun digne précepleur ïchm iia nii^s lioiiir? sur ce poini. 
Qui m'a Irompé peut Minluir nn' Li'iitii|i<'r l'in'iiii: ; muis 
celte Fois, jesnunilui faire mit; iiécnssilii de la rraiiclii.se. 
Le graad inquïsileur cst-il arrivé.^ 

Il attend, avec son carldgc ci (ans les gi'ands d'ICspagne, 
que votre rraji'sli' veuille \f rcpc voir. 

El vous aie/ i-.iiinii le il in' lïïl iiilrodiiil i|uc i|uaiiil 

iloD Queïada ^om |jEtd.--eiit ' .I Vil mes raisons pour i]u'il en 
ïoil aÏDsi. 

Vous avvz Icujuiirs ri^^ardii h pcitr comme un deaneil- 
Iciirs mojcns d'ailioii sur les hommes. 

Comnie 1c lueillrur : les litres K'anlisscnl, quand on tes 
lirodiguR; Targeril s'épuise: la |ieiirne s'use pas et ne coûte 



Écrivez à la jeune relue, en mon nom, ce qu'il vons 
plaira; je signerai sans lin'. 

SCENli [I. 
PHILIPPE II, 1K)N RUÏ GOMÈS, DON QUEXADA, 



Je n'ai plus de coltre. Je suis de faug-froid pour être 
juste. Sans doute vous n'espérez pas votre grâce? 



3Ï6 DON Jt AN r)'At;TniCHE. 

[ION OUEÏirA, 

Je ne la mérilc \<:\s , sir<^ ; iiin:s votre majesté est si ms- 
gnanimc, qnc je l'c^pèrc. 

Vous aurez nfTuirc :m l uI nu nii\ iiiiiulsiteun : il «eulo 
Ibveiir que je vcnilli' vous nciiinliT. de dioisir entre 
eux et moi. 

I)UN UUK^AnA. 

Sire , il y a (tans Ions les pays dtr<!Uens un vieui pro- 
verbe pi dit : iH vaut micin avoir affaire b nieu<|u'ï ses 

saints ; » t'I jc le crois ptiis vrni en t^pa^ne que [inrloiit 

ailIpHr,';. 

dépeiiili'j iliî viili'p ?iiifi'iiu''. 

l:tJr si'r;! ciilirrc; •■jv f\ \a vérili' \>e\A nie nuire, jc sens 



Son l'miiii'iii'i' riiii|iii!>itiMiL' »postolii|ue B^iidral, iloii ïer- 
dinaiid de \ -MH'. 

Je voudrais L'!n' ii luillr IIi'licï tl'itil 

SCiiM-, ill. 

l'ilILlPI'E II, IJO.N mV GOMES, DON QLEXADA, 
nos FERDINAND DE VALDÈS, umm» d'Espagne. 

INQUtSITEIfKS, (•J)[:iLT[S,\NS. 

Sire, ]'iiii|iii!.ilion n|Hi^loliqiiP di> ('jislillp vient, soleii- 
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neliemeni el baniiiires déployées , renouteler il voire m- 
jeslë rinvililioii d'asïîater k l'acte de (A (|ui sera télébiS 
dans la gnusde pbec de Tolède, pour le diltimenl des 
crimea de qitelquvn-uns. pl In n^inission dca pfclifs de 



dès, le suppliée des ciiii|i jliks m: [iciit i|ue m'ulre agréalili-, 
comme il l'est U Dieu ; et si l'on accusait mou propre lils 
d'iiéréaie ou de judaisme, je serais le premier h tous le 
livrer pour l'exeniiilc. 

Sonfils! hésilera-i-il [\ liiri^rsini lirn;." 

Je viens en mùiae iei»|is ili'pi>s<?r thnn kn mains de volic 
majesté la liste des condamnés. 

l'onr mon coiiiple, je renierdu Hicii qu'elle soit ctosc. 

PlIlLIPPti II. 

SoDt-ils nombreux? 

DOS fKBDlNANU DE VALD^^S. 

Ilélas! sire, il ii'esi |ias donné h loiis d'avoir le même 
bonheur que l'émiiienlissinie TorquÉmada, mon prédéces- 
seur, qui, en on/e ans d'e\«iïice, lii le pror^s à cent mille 
pcrsDUues, dont si\ mille furent brûlées vives. 

Que sa mémoire soit f>fnîe! 

DON qUEIilDA, .'ii»:>sjiri. 

Hénie! iiparii C'est k Taire dresser les clieveux sur la 



m DON JUAN D'AUTRICHE. 

mtLIPPB II, punilnnlltlliih. 

Des Juirs! toujours des Jnil^! 



Nous n'avons r\i que jiisli's. 

^miid iju'il suit, i|iiu li^ mohulri' ciiiiUicl uveu eu\ aiirnil 
souillé de leurs erreurs. 

DOH QUBXAD.l, liaiL 

Oui, Icsadhërenls!... voilà qui nous conceroe, don Juan 



i.'iiuiLisitioiL, sire, a partout des yeui pour voirai des 
Ijms jiuur sévir. 



l'uis-je ajouter quelques noms ï celte listel' 

['lus lU- ildiUO : il m;iiI ;ijiiiiti-r h tnii-ii, 

bien qup li> lriliini;il r-mi ('[luisi'^ ilu faliguc, il passera toute 
la ntiit il les juger, et ils serotii tmiti!» demain scl<»i leurs 
mérites. 

Je vims rïnds yriiri'.^, ilou ViililiV, ainsi i[u"b vos vé- 
ni'rables wlli'iiiics. I.r s.iiriL niliiv yi'\ii se reposer sur nu 

En vous c|uituint, sire, nous n'emportODS qu'uD r^rel, 
c'est que la jeune reine ne soit pas arnvée asseï tôt pour 
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ACTK V, SCEÏiK 1\. 329 
jouir d'nn s[ieclacle qiii eût signalé avec uni de solennité 
Si Ueovenue en Caslille. 

FHtblFPE II. 

Votre émtnenco ne doit ricD regretter ; le nombre des 
coupables cal si gmid. cl l'iiiquisiliiiii m vigilanie, que 
vous aurez bionlût une autre occasion île lui procurer ce 
liicun plaisir, Jlessii'urs, accompagne/ son émiilence jus- 
qu'au seuil du palais. iNc tardez pas ii revenir, don Gomès, 



SCENE IV. 



l'IMLII'Pi; il, DON QUEXADA. 

\ous m'avez entendu : ceEle liste n'est pas Icllemenl 
remplie qu'on n'y puisse encore trouver place. Je la dé- 
pose sur celle table; ma'w ï la première parole douteuse 
qui sortira Je vos lèvres, j'y mets un nom de plus. Ré- 
pendez maioienanl. \ oiis cominisseï iluna Rorindc ? 

Comme votre majesU- la i urmaii. 

l'as davantage? 

l>eut-âire moins. 

Ouï ïoule/-vous ilire? 

Cl' que je dis, sire; rien du plus. 

Uepuis quand la connaissez- vous? 
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non «nxm. 
Depub le jour où votre onjulé m'i doDué rendei-ious 
chez elle. 



Don Queiidal 

DON (tUEIMA. 

Ab! sire, arrêtez; vous me condamnci pour avoir été 
«incère, ijue ferei-vaas si je ne le suis pu? 

Au më(iris de mes ordres, vous avez conduit don Jiuiii 
dans le couvent de Saint-Josl; pourez-vous le nier? 

DON QUEIADJ. 

Je ne le pois. 
Tour qu'il ï vil mon père ? 
Et le s\ea. 



DDEZADA. 



Ilim t.)iic\a<la! 



SI il sait tout? 

DON QUBUD*. 



:ii ûllnruinn que vous avez dit non. 

< .li:irli's-(,)iLint n'a pas cessé d'iire, pour 



Alais cette épés fait loi du contraire, cl frère .Arsène, 
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ACTK \ , SŒM. W. 
en la lui ilonnaiit, n {n'ouït- du moins i|u'îl ne pcrsislail 
pas dans les nïsoluiioii!^ nrrciéos cuire nous sur ce jeune 
liommc. 

le conviens que ce serait un étrange presenl s'il desti- 
nait encore don Juan il l'dglise; mais j'alDrroo (|U0 l'empe- 



\'oiis en iHes sûr? 

\iissi sfir i|iic je k suh [leit itc vivre demain. 
Ihni Quexndal... 

lias uuEXAUA- 
Sirp, le seul bniil de ce papier dans vos mains suffirait 
pour troubler une meilleure tète que la mienne. Cette tor- 
ture vanl l'autre ; mais ce que j'affirme est la \in\é. 

Il s'inlércssc donc moins li ce fils i\ue je ne le pensais ? 



Kl lA iiiU'rol, rrn-il Ai: h imliT^se, Il lumberail île 
li-mèmc devant un crime de Itse-majestÉ, crime que don 
uan a tMimmis, et pour lequel il doit périr. 
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UON JLAK irAUTlUCHK. 



DON DDEHADÀ, l'uImiDlrulgr^ lui. 

Non, vous ne pronoDcerei pu cet arrêt; votre auguste 
père ne Is sonffirirail pas. 

Va-t-il lieux rois le niy;iiiiin'.' VAm règne mi- 
il le sujet de celui <]<ii m- ' [hi--. ' i .ll:l^ll^s-Qulnl csl 
mort pour l'Espa^iii', ilumi (..mi Ir iiMiiiilni vous eu aiireï. 
la preuve : car ce jcum; liniiuiii' \u-t\ii\ , cii dt'pil de toiilcs 
les volonite ou de toute» les Faiblesses d'un moiac de 
Saint-JusI. 

VÀi l)îeii! 110J1; je n'aurai pas entendu parler ainsi de 
mou j'oyal ui^ltrR ; on n'aura pas condamné son flis en ma 
pri^SQiii'c, Auiis gue moi, leur vieux serviteur, j'aie an 
moins pruIcslÉ pour tous deux. 

PUrLIITK II. 

£sL-cc bien vous qui parler? 

nos OUEVAU.*, lombiiii[A !r.p„.d.. 

.It: ne. \'n>s le iMr:u t|u'Ii ^raouv , je \<iiis le dirai : 




vous huurlcz pas contre celui <l0[il la rciiniiiiiiée est c[icoro 
dans toutes les bouches, dont les bienraits vivent dans tous 
les cœurs. Ne fùl-il plus qu'one ombre, il sortirait du tom- 
beau pour di^rcn'drc contre vous son sang et le vôtre. 



Ml! eeii est Ir0|i, 

toiïPï, sire, écrive/.; iniv. le vieiliari! : il ne inus es! 
plus bon h rien; mais épargnei: le jeune bomme, qui a une 
existence entière a vous sacrilier, un cceiir de vingt ans k 
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ACTE \, SCÈNE V, .1S3 




Ouï, c'est voire frt;rel... Ah! siri;, un nii !i si peu li'amis 
lldèles! peut-il volooiaireineDt se pritcr du dévouemmi 
d'un frère? 



Relevei-ïous, vinlbnl: lou^ runn- Imil pile 
de ïDlre couragi', p. ■ ■ iji' m in^.i^^i' .i lir'ii 
envers iIod Juan; ji' lui I.h^m' L ri 

doute, ce sera pur i]u't;lle s i'leiyuu ihns les ausLériic.i. 
Je voDS permets do l'en iasiruire. Je sais que vous nurez 
peu de pouvoir sur son espril; n'imporie, essayei de le 
conTaiiicrc. Allez le trouver, et qu'il tous accompagne ici. 
M <i~n <w->, r'i 'ni'"i>i<"'i>i>>rtw.) Ameuez derani moi 
liiMia l-'kinnile. 

rUILIPPB II. 

Amenez-la, et eu mime temps donnez des ordres pour 
' que don Quexada puisse voir.votrc prisonnier. Allez, 
noie QGKXAnA,- ipui. 
Encore une ambassade! probablement la dernière de 

SCENE V. 
['IIILII'I'E II 

Un prince de mon nom , de mon sang, un autre mA~ 
même \> ma cour ou dans mes armées! Jamais. J'ai assez 
d'un 01b, c'est trop d'un frère. Il lïut qu'il menre on qu'il 



33< DON JUAN !> ALTiUCHE. 

obâieie. iuiRiiiDia>cmiiiiii>,n.: I.i ijepuiI il se saiiniciirait. ne 
lrauversi»-jc \ias homiifn. sous l'ulie sacrâe. Iinsoleni 
deranl lequel j ai iwuir.' .Ni; vcii:lis-jc: )i>a. jusijiie dans 
sa crosse d cvucjur. I vwc nue <\u il u levée sur moi^ l'oinl 
ikgncc: qii il olii'issi'ou non. il Uiiiii|ii il mciirc. iSi^r^iuM 

jaillis mon ])i'r(': le me l evulie on vniii euiilrc un ascen- 

dïiil que je ne siiui ais secouer : il me domine : sa rojaiile. 
loulc morte qi[ elle csl. impoite ;i la niieuiic Je le iraiie 
de fanlAmei mais sil m apiiarais^ail loiil a coiip. aurais- 
je la force de lui dire : « j ai lue voue fils;... u 11 me 
semlile que ces mois meureni ui'ja sur mes li'vies. rommc 
s'il Clait la, pomme si son ri'iiaril il ;iri;le iiir iin.ai\ reiiiriT 
dans la |iondii>. 1, Liiioiie ennire luenii' île L;ioiie, il lui 
suUlrail it un en jiour l:i ri'iiiiuir de m.i niiiiR'. < ^ir.oi i n... 

(Tontiuiuiii,! je n'ose pas. Alais il obéira; et comment l'y 
décider? Une scole personne en aura le pouvoir, et s'il 
i^isie, si la lenialion ilcvleni trop Ibrte, c'est que Dieu 
voudra que j'y ràle, ei j'v céderai... Les voici. 



HIILIPPE II, IN)\ 1,11 l'A \|i\ ., IKi.N ,11 AN, ..Mi™,,,,,, 

p.,iMo™;p.™iio>\ n.iiiiiMiK in).\ i!Li Gmm, 



Le 11 PSI |>a5 If eijui'ugc que je ïi 
.Ali! Fluriiidc! 
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ACTE V, SCEKE Vil! 

DonJoan!... 



scENi-: vir. 

Les PiiÉcÉnE:sT5..>..|.i.llO> n(E\AI)\ l)(Jl\ IlL'l 

Ce inomonl va décider de leur aor(; je ne me sens jiliis 
(!(■ pitié. 

DONA PLORtNDE, tibpW 

Vous rGTOirI c'ost un bonheur que je n'espérais pas. 

FUtLIPPE ir. 

Mais quî sera court, ii don jinj Od vous a transmis ma 
résolution? 

Oui, sire. 

Quelle est la vdlreP * 

Le comte de Santa-Hore la connaît trop bien pour que 
le roi l'ignore. 



\ ous y ]iprsislp?? 




ce sciait \'Mù d'un lùcliv. Je niuurrni, sin-; iiileui faut 
inur l'Espagne un brare gentilhomme de moins ([u'un 
mauvais prêtre de plus. 



3311 DOjS JUAN D'AUTRICHE, 



PHILIPPE II. 

Que le «aDE'ile cetie jeune fille relombe donc sur loi, 
car BOD arrjt vieni de sortir de la bouche. 

Que diles-vous? 

raitiPPE II. 

Que si lu résisles, elle va périr, et qu'elle vivra si lu 

DON JUkIt. 

Quti! sire... 

Oui, cclk' rimi'l ijiii délrulrail tant de hesai\6 dans sa 
llciir, ii's ilijiii h seule idée le fail pïlîr pour 

elle, j« !c5 lui (.■|iuigiii:rni. Uui, elle pourra fuir, a'Biilor 
sous le ciel île ses pères; elle pourra même iralaer ses mi- 
sérables jours dans ud coin de TEspagne, oii ma jnslice 
roubliera; doo Juan, je vous en donne ma parole rojale; 
mais soumeiiez-vous. 

Du vous ilcinatiilc plus que toire sang, ]il<is i|u<: voire 
vie : l'abandon de rolre iibcrlé. Laissei-nioi siiliir mon 
sort; il ne fàui qu'un peu de courage pour mourir, Il vous 
en budra lani pour vivre esdarc! 

non iOi.«. 



Esclave! sous mie robe de nioiiie, esclave jusqu'au ioni- 




en la perdaiil, je vous sauve... Atil te i|Ui iii eùl llclri 
m'honore, ella home serait d'hÉsiier. urhiiipiwiiiwdiiitu.) 
Sire, vous me biles nne violence dont vous anrez ii ré- 
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pondra nn jour; mais vous avei le pouvoir, ei vous en 
abifuz : disposez ïïuA. 

DOHA FI-ORINDE. 

Non, don Juan!..'. 

PBILIPPB H, roUdUAmilicnralI. 

\Seog doue deroul celtien qui t'écoDle etqnitejugcnr, ' 
viens l'çi^ger par nn serment que lu dois l>ienlAl-renau- 
'der ï l'autel. 

, ' ' DOttl FLOnlJ)DE. 

■ Non, oh! non : c'est un sacrifice que je n'acrqiie |ias.' . 

Mais le ciel el mui, iiotis l :ii'c(>[iiii[is. 

Rlen'pour vous, sire, rien polir le cid; luul ]>uur clic 
seule! ieMiuii>miiinniecnùu>.i Oui, dussË-jc |ui]'crsa vle 
du nudhenr de lamieonej'et (le mon éieraclle eoiidam- 
itaiion... 

Que me veui-ou? yous ïâ, messieuri, ma coiir toui 
Ëntièrel qui a donné l'ordre d'ouvrirP au péril de sa léle; 
qoiraosé?... . 

- . SCENE vrii. 

PHILIPPE ]I, DON JUAN, CONA FLORINDE,. FRERE 
ARSÈNE, DON QUEXADA, DON RUT GOMËS, 
DON FERDINAHI) DE. VALDÉS, PEBLO, iHoii'sr- 

TEDbS, COUHTI&kHS. . \ '. ■ 

Moi, don fhiliiipe. • - - 



33B DOM JUAN D'AUTRICHE. 



' Grand Dieu! (si dcomnuit.i Vous, sircP 

DON jyil). 

Qu"entcnd5-jc? , 

bONl FLOHINDE. 

Ma prière l'a toudic! 

• FRËRB lltaËNE. 

.Moi, qu'un devoir impérieux forcc-b sorlir d'une rcirailc 
(|uc je crojaÎE ue jamais qiriller. Le pcrc do £Ctic jçiine 
fille IRC rendit un scryice qui sauva le royaume, cl qui fut 
Ou1ili6i elle, an moins, n'aura pas rédantéen vain mon ■ 
jppuii Je Tiens la demander !i ses ju^, qui ne ne U le-. 
; ruscnuil pis; il tous, qiii dCTra élre. dcmoiiié dans ma 

' PHILIPPE II. 

Sire, noire elémcnco avùit prévenu la vûii c. 

FRËRE tRSËKI!. 

Ma mission n'est pas remplie. iiiar,au.tJthju...i ISous 
nous sommes trompés Ions deux surla vocalion'de ce jeune; 
hommo) mais il n'est jamais trop lard pjiur rcconnaitre 
une erreur et pour la réparer. Don .Juan, un genou, eu 
terre devant le roi d'l'j'|Kigne! En présence de tout ce qu'il 
y a do grand'ct de sa<:ré (Uns 1 Ëlpt, lui promettez-vous 
obéissance, fidélité , dérauemenL jusqu'il la mort? 

: Jusqulilamori. 

FaÈBB .4BSË1IE. 

Don Philippe, promeitez-vifns ^ ce jeune liomme pro- 
tection et amiliéî* . ■ ■ ■ ■ . 

PUtLIPPR ir. 

Il a eii de grands-torts envers moi. 
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Lesquels? parlez. . 

Non, sire; jenelesrappoUcrai pas; car ii faatquej'ou- . 
Iilie pour que je pardminc. 

FBËKE ARSÈNE. 

lïl ïoiis oiiblierei? 




FiU <]c C1iarlcs-Qui[it, don Juan d'Autriche, mon lils, 
relevez-voDs ei embrassM ïolrc frère! 

Ris lie Oiarles-Quiail... 

DON nuD. 

Md! ce peul-il? (Finut datrH d° nl^o<>i<l.MnA»h>.> 

Mot, ledlsiluplus grand bommc qnclcsiidcailpraduitl 

FBËRi ABSËNG, iiDiiint. 

Après Franfws I". 
Alt! sire... 

FHËRE ARSÈNE, lliBJmD. 

J'ai encore ï satîsËiire une l^ntalsie de ticilLml wm-/. 
prince, je vdus recommande cet enfatit <iiii: tous iwi- 
naisseï, et i qni je rends sa libenë de peur qu'il ne la re- 
prenne; Taiies de lui un page. 

Ahl je vous en prie; monseigneur : jière Arsène croit 
que j'ai lu TOcalion. 

Fa je le crois aussi. 



•no DON JUAN D'AUTniCKK. 

mP-Bt, AUS^NB. 

£li bien! dnn Qucxada, ai-jc ou [nri de me dire, en 
■n'éveillant ce malin : La journdcseni lionnel' 

Sire, elle finit mieux qu'elle n'a eommencé. n rmi.) S'il 
m'arrivedcmcmetireen liers dans une canltilcnccruynlc!... 

Volic iiiajpsii' HP nif ticiiiira pas ripiicur; elle m'accor- 



qnc de faire bon \\sù'^e. au \y.\mé. sans se coin | ironie Uro 
avec le priiscDl; pnlri^ hi rt^raniiaissa^ii'e et l'itiliïrët, le 
pins liahile serait qucli|iie peu en peine [le sa persormc : 
n'en essa joos ni l'un ni l'auire. innaio Je vousqniiic, mon 
fiU : la majesté qui n'esl pins doil diec la place li celle 
qni rïgnc. 

Je n'ose iiisisler. 

De peur que l'ombre n ecliiKe le soleil. 

Parlons, dona Florinde. 

Qnù! sire, quoi! mon père!... 

Prini%, noBS ne naui reremins pins en ce monde ; mais 
nous Kslerons unis dans mes prières au Dieu de Ions; je 
lui demanderai pour moi la rds^alion qui donne la force 
de souffrir sans se plaindre, ei ponr vonsia gloire qni fait, 
qu'on oublie. 
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Vous ouUierl ah! jamais, jamais. 
Adieu, aire! i.id™ jmn ) fl revoir, [irince! i 

...lr.k™. ,L, I. r,, (leSlO. JVblO; It ïQllll llfi 

Je le..: 



EXAMEN CBITIQDE 

DON JUAN D'AUTRICHE, 

PAB M. PRIISPEa PO['tEVIK, • ' 



Inlngue tomiquo m dy placor sur Icpremior pian la grande el 
huloriquc Ogiuc de éoa Juan d Autnchs? Aaaun^mQDtperwjnnc. La 
Gomidn'n idmeluul akra que du paBOnnagis coniacrii par une 
longue IradiliOD : céUit A la baUrgtoiiie qu'dle einpcunlait 8ci 
hérosï f^raedeciiu- lei luiHncicra. les gens dû robe, les vdcU 
■ BnSn . Bgen1« mdiqicnBabt» de lanlo intngus traniquo . tels âatanl 
ceux que 'pia\la fbiMaralt le ptu« habtuelleinent pour ta in- 
Icrptèles. 

On sa permeUsit bnxi- d est vrai, dtniioduiredii tempe en temps 
qiielqiKS iHliU maïquii mi la sciae: aiaa ou dmiiail b as pcr- 
sonnages de noble nu^ tant de gtico et d eapnl , que io nobiciee 
. paideneail nilODtiers & do ranw el ImiscdhIA ipigtanunss en foveur . 
lies llatlericj que les nuleurs ImuvnienI toujours oiofon da lu[ . 



3ti EXAMEN CRITIQUE 



qu'il lie t'ait tUwlKe ail berceiii. Jïlfe bnnquementparlid en de 
hort <is Bc» hibiuidei, elle idionna long-lenps avant da dieanvri 
quelle nouvelle roule elle devait enltrepourniérlIei'IabieoTeillaiMi 
du poiKuir etseeoncilieregHe du publia. Bile <e 'rayait eoodaiOTÊ 
â lanldQitqKct.conlteinleA uns leile réserve, quelle ne eavai 



ni laire uésespércr de fj 



10 que dei CBSiis ei iniormes. qu'ils de- 



e. CDUIniot par le basoui d accepler de paaéres 
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DE DOS JUAN U'ALTRICHE. 3*5 



IfniJiliiHii, iubit, i son début, rinllueaco quo l'Italbcl l'Eiipaipie 
t'iercaientutorsiur nolrii. double cMiie. Ifalâ blcntdt, rrjelaDt lu 
Ijujci qui rclpnoioiii sou i;ëiiiu capiif, il ï'ahondonna i ECS propres 




DU lis grandi ic fuisalcnt si potil9, ut se dispulaïenl si ouvcrtemcnl 

bunncs giicej d'un canTesMUT, combien le Bénie de Holièce ne (lùl- 
il pas puiser do pensfts fécondes, d'iiéci comique», qui, misB en 
(DUTre, uunient, sans contredit, ajouté û sa gloire en ajoutanl à 
nos plsiEir«I Mais s'il éloit admis A Versailles, c'était nunns i tïùv 
do poêle qu'on quelîtè'de valet de cbadbre du graad nii;il lenait 
lè pour s'acquilter d'an service et non pour y Aiire ni cours d'ob- 
servetima. U AlsJl dangereux pour la poêla combpia d'tHnporlei du 
teroyslo demaurelamidndreaouvïnlrdont piïl proGlar le Ihàllni: 
te marquis dn Soxr^'t gcnlithomme fut une lenlalive bardie ol 
malheureuse; In vérité du poilrnit lit peur aui modèles, etUoliirc 
l'ompriL qu il v uurnil imprujcnri; do sa part a renouveler un essat 

Libre de Ijiirtr parniii-e sur la ^ci'iie quelques per^nnagesde plus 



. J[mid.lin Cl II.* Aniolphe. Mo- 




d eppesiuons vives et innllciiducs. 
Tartufe est cerulneDieol In ;n«uve da celle vérité. Dans cei ou- 



a^6 EXAMEN ClilTIOUE 



Anjanid'liiii que Ja comudjo oeol prcnuri' »>i otlciirï uli tmn lui 
wmUo. st loi choisit nnîine parmi lOi wiïontunes uu on croïnil 
tKvdua su lonie propriété à la sévère ci grave >]ci|>3ini!nc . il lui 
ni dBvnni beaucoup pii» Iiciie d inventir des suieis ouïe comiiiuD 
et rinlMt lUlient cl t'hamioiiiHDI heumisemeDl. Dans une in- 
trigua IraurgcmM, quelque habilïtj qu'an y métis iTaitléuis , ïleit 
prexjnï impmslble ria us pua aecrifipr l'un à l'oulro : c'est taiti- 
minl ni tagaieléou l'iutirtl qui domine, Aani un sujet hislorique 
liiblleinent choiti cs(-il, entre Uhi», relui qui nom [uirafl oITrir le 
plus de ressources i un nuleur cDmiquo : c'en un licureui cliamp 
son «prit peut se donner carrière cl so ilévdcjipcr à l'aise : 



)u rëcis. il peullà to 



(re, SB iDuge peut, lelon son caprice, luucher la cœur 
l'esprit, exdler le rire ou tea larmes, et >Aiini passer 
le l'Émulioii la plus douce i la giîeit la plus vive et la 
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unillucraciii ; on se los^o pii«i|uit aussi lucileincnl du tirs protooBi 
i|uo doi lamifi inctsaniM. C'est surtout bu IhMUs qu'il but 
prsudn? gurdc de rcs^inbicr li cei aulBun qui ifim tSmillMiiiiiil 
nous foRl unt /ôli'^. Ur quieauquB saora coDcilier l'inlMt et la 
tflielé, ni, par d'Ingtuieuaea combiualsuH, rendre leur ilIHuiea in- 
linu, naturullB et néceMoiro, uaveia au fuWe la bligne des affilia 
el de» silutliuis UDtbrm», et angnigiitera sm pbliire de lout l'at- 
Imit qu'y ajoute la variéld- 

l'nriir iljir* uni* mc^iiro n mil nrn.^ c^snlp . il i^Lnit dilîîrtlr dp ti'pm-' 



III» IHIIir rtlTthlIUPI' lOA IWUFrillMIl^ llllrtl 
UUnUlU pur UiUi liieiuiiu imiliun que lU 

la [dos bdifl des Andaiouns, «( rMi 'm 
exhorlatiODa de bod vieux pr£Ge|ilaur. Cqiendant, pour {eiro prauis 
de HnradHioa et de ivepect enter» Queieda, dani il ee croil le fila, 
il a'esl elliirc^ de pnindre les deliora d'une vocalioa qu'il n'a pas. 
Tout les juanillea consacre enpritiraj leals quand la nuit eriiTO, 
il a'écheppe luHlteroeal et covtl dau TolMe les gantes aienluroi. 

Philippe 11, JalDdx de s'ssguirer du dispoeilions de son Trère, ar- 
rive cheï donQueioda sans diro altendn; celui-d Iraca au ni nn 
IDiKtaanl tableoudce lerlus de élève; il ofait, dit-il, un cbct- 
d'ceuvre d'édoreliou chrélienne. Ces éloges , lout rseeuianK qu'ils 



3^8 EXAMEPi CIllTIQLE 

«iiit pour l'hilippu [1, ne lui suDIscntpaE ceitondam, 11 icut voirol 
inlerroger luI-mèmc iloii Juan, qui, ilane la fcène la plus ravlsuolu 
et la plusoiigloDlc. Isixiii ècUapiicr ilo son Ùaie iWbordanle de fran- 
chise et de naiveli !>ci guilU. |>ciichanU>. «es Oîpiïrancrs eljus- 




1 p >[ 



dupâ Jos janjipââa \alladolid eU aie reconnu pour &on fi 
wnco de tooM ra cour, que ooi» importe et qu v a-i-ii i 
licaenBt! ncD . oertei: et pourtant voila 1 liijioire. II. 
bngna ■ dano agi en artiste babilo et en srand poète eu 
a Ib liritiS nraig et lerne des faits uno rifrilé dramatique nve ni 
saninante; et puis, eomnieloiiBKScaivGltrestoM Iracis aicc vi- 
gueurt comme U » bien an placer eci pripdpaax penomages dans 
dea altulinis fiivombles aa déveleppemeDl do leur grande et his- 
torique tebre! Oiù ne rcceanait daus ce pélulanlet rouRneui jennii 
homme ib bdiard ac t;bat)Ds-QuiDi: dans CD inouaniao UnA a 
cruet. l aslucieui Fuiiippo ut i a-i-ii un seul uaii de lenr pnvaio- 
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DE DOÏÎ JtAN r)'AUTIUCIlE. 3-19 

Qua 1c Philippe <if Dm Carlm n cMi île Dm Juan diSirent , 
tfpsl re que pfreonnii ne runlc^lrrii ; iiiiii^ TiVtiiii-il jios indïîpen- 

ne so itssemblosNnt pas dans l'un eX ÏMlrc Diii'ni£e! Quand l*dse 
apporte de « relafalee changement dans [es (mils d'un bommu , 
]i«ut-on supposer qa'il n'en apporle aucun dans son candireT 
Philippe II jeune et pasrknnt, déca dans ses eapéranco 4'anuiur 
pur ta itrflirence qn'on accorde à un rival , pcnl-il se montrer le 
mtcna qua Miilippe n uièelTicillI par Ira débsuclin , et mbi i h 
[hia par sa femme et son DliT Non, nuUe ibis non; et les deux poètes, 
«n Iratant deiu porlndis d[ffé^ent^ ont eu raison l'un et l'antre : 
ils ont faltce que feraient doui graadspeialm, qui, é i^ngt-anq 
unnérs de diilanre, seraient diargés de reproduire lei UaiU du 
iiiiViic iMdi\iJii; ilâ tiéculeniient probablement deni ponraiudia- 
H'riiljlnli]r:< ciilrc eut , et qui cependant n'en seraient pas moins la 



moins; laur amour, d'ailleurs, n'esl-il pas leur première et leur 
plus sainte religion, et nesuElt-il pas<iu'en (elIc-U Ils «rient d'ac- 
cord et se tompranncDl? 

On a accusé don Juan de se montrer beauroup trop pbilosoplie 
pour son liède. Kwi admettrions celte criiique camme fbndée en 
raison, si l'auteur n'avail pas felt don luan amoursin; mais, nous 
te deniondons , quels sont les |iréjugés si dominanls , queltra sont 
1rs croyances^ sainles, au-dessus desquelles l'amour ne puisse en 
tous les temps élever un hommo, mime inlpireT 

BienlM Burilent Philippe 11, qui reconnaît dam dona Florinde 
une jeune fille qu'il ainu-, et dont il rêve la possestioo jusqu'au 
pied âts autels, depuis le jour o4 elle s'eat monltte i lui dans une 
dei (ombrea allées du Prado. Dès qu'il se volt seul avec elle, Phi- 
lippe lui parle, ou plutiH l'épouvante de ion amour; car il ne le lui 
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déclare pas od amant qui IrDmbtB et supplie, maia en maltra qui 

qu'oit pu ressentir Philippe il, une passion femuche et brutale, im- 
ptlients de 9e veir saliebite el Bssouïie. I«jeane itlle est mire Ses 
mains; qu'elle l'aima M non , il faut qu'ella amt A lui. Lesrtde 
don Jnan eatdèaee monunt décidé ; il ira eipier dans ks austé' 
rités du cldlra llmpardonnable tort da a'étre bit aimBr. 

Pauvra QuDiada , dans quels coiliaiTas plaisants le jette l'élour- 
derie de >oa élève . el csmme il sirive iDuieim naturel lement el ù 
propos, lut. pour nous reooscr aes lories emntions du unune pur 
(tuaiuuoa scoiieg uoddiiiki iri iraiii-iiii l'uinniiiii 

Uriee i UD lleurou^ anachronisme dont nous ilevoru liij wïoir 
gré II m D 

lecoBient do Saini-juai. nu iicii^ iruiiiuris i .[lEiriCi-tniiriE. 



l'ombre d'dhMnéoiB : la via semble préis A 
Bii par lai BoaSkincet el la malidia ; dana 
ardoDle et H acUia , loola IntelilgeDce parait éteinte : la moine a 
pris ta place de l'empereur, et c'est Talnemeot que dans Frtre Ar- 
itee on diercherail â reconnallro celui qui fui Charles-Quinl; mais 
quand don lion arritv an coiiitnl dp Sainl-Jusl , quand daoït ce 
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UEDON JUAN D'AUTRICHE. 351 
nmica inconnu frère Araène relnuie nn flia , lion la moioe dilps-. 
raJt, cl Cbarlce-Quiol M montra à nom tout «nliar. Snigtnie n'éUdl 

don Jnan , ce génie aulnbis ai récood st ai Klil «a riirilla dana 
toulD b puiasanco de son énergie. 

C'«9l Buncémoiit une hmiease ot dramalîqna conoeptioi] qne 
cellHi; al ce penomnga, ni sDia Eta deni îmia dîSérealei, n> 
pogtait nsaqucr do plairé et d'inijreisar : nnaai le auccè» en a-l-il 
£l« complet, 

Iji rillc iinoliino oeu i^iiihOilliiui: do PrLIo ni hua cri^ilioD dur' 




faimeoi nu iiieiiiro. 



La Eciae où CHarlee-Uu 



CharJea-Quinl, £oti< 
: ilun jiiiin. uuoiouu 




' Délivré par son père qu'il a quitta laïuio connaître, don iiuan 
accourt cneidona Floonde: aiie est absenie. ei comparait in ce 
nnment devant le inbunat du »ini-«IEcei oon Juan, nu aoiiè 
queiKrfligion apparueni u maiirease, iremne pour eiie, et u tkux 
Quenda, en apptanant ce cecrét, tranble pour lui. Bocon et Uu- 
lovra la comédie elle drame; maisid, Gepa>danl,rinljrét domine, 
al l'on .pressent à quelle bsuteur le poiia va le porter. CtH Vlà- 
lippellqui aCaliciterFlorindeau iribunsI delInqitisiiiaBi II a cm 
pouvoir vaincre parla terreur les ripugnancci do bjoowfllla; il 
se flatte que, ponrà:lia|iperà la sentence do» elle «K.iMnaoée, 
cne conripntïni enfin h salisniln- â ws ahomiiablndétin; vain rs- 
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pair , Florindc pri&re la mort à l'inlïiiiie qui lai est olbtlB comi» 
unique reCnge. Irr]l£ de celle résitlUM inauendoe , Philippe veut 
recourir i 1r vlDlence ; msis, par CM mou qui ta «auveui el la per- 
dent, lieiuis une Juivel ' Fiorinde bit reculer d'borrear le dévM 



aenlenines; Il ercourt, protoqueel insulte son rirai, lève sur 
(DO épée el la l'en frapper au visage , quand A ce eri de Flo- 
ide -. - C'esl le roi ! > l'amw déjà suspemlue s'échappe do bps 



iii.'mk^' .1'. .1, . ivllii de rfeolt âa YUaiaràt elcellede 

.iji^i'Ti.,. jLi.ii~ i iii' iii'jiLi' ne luoe comme deiaulre : cesi dans 
Mil uuire i;p[iR' i.L mi-uw i iNiEMir Cl m niome éner^. Il n v a . â 
roupsur, qu un iioiiirrif <i un ^tarni niK puisse tirer des eHeu 

Pour Muver us Ui'us ;iiii,ml.i . au premier ehel . du 

iXIOie de Kse-maiesm uivjne ei iiuniaine . i inierteniion d un per- 
Kmnage supénenr eiaii inuiipensauieDieni Déceseoiie; aDE» le neui 
CliarlM^Juini sppataii-iL tout i coup cemme une de ces divinilia 
que lei Grecs Évnqusieni à lenr aide, pour opérer un dénotnlna» 

a, uBimir ueiaiigne ne poutaii agmremeni terminer n pieca 



nai( mieux â celle vaste et ^gnntâqiK' comédie. 
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dans cet oiiings ds b[ éminenles qiuDIfa, uns IsUc abondann 
d'esprit, lant d'Ialérét et do gaieté , qu'il él^ presque impomlble 
que le publtc, lonilainineni leaa lous la cliarma, t'aperfilt du bon 
niarcht que bisait l'auleur, pour la preinière fois, des (rois unités 
nrisint^liqucs, cl qu'il remarquât quelques logprs défoiiU que cer^ 

ûMliiiiiiri'. 

Chose lïlrangi?) iIq Uai \ei auLcurj ilrainaliqui^!. U. Casimir De- 



dmnvredcsComQiiuiGt desboiicre. des Raoac ctdea bbekapeare': 
Le publie m semi-ii par hasard tmapé. en accneiiianl. dans 
leur nouveauté, de ses brans unantuies. «i F^prei. In CumAhoit, 
It Pana, rfiiolt da VHularia. Menna. Loua XI H btEnfanli 
^Édouardi Sanai-ce i son mauvais eodt on à ton iguMnceqn il 
budralt altribn^r le Buccte de chacun de ces ouinges , elXesl-co 
enfin que per euile d'um pitiniere erreur qu'il les sains en«re 
qoond il lesrevoilcommEdBbouaBt ïieni ambî 
Ncn, le public ne ^ Irompc pas aujourd'hui et ne s'est pas Inxnpé 

les beaulés et les déAiuls d'un ouvrage, nul n'est plus habile que 
lui â k's tcnlir; livré & lui-même, c'est, sens conteste, le meilleur 
lie tous les juges; étranger i loule coterie, libre au théâtre de tout 
»pril de parli , il porte avec une CDUère Indépendancs des juge- 
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mcnis fans appel , cl il soit au beicào ceaœr I» Brrtls d'une crili- 
quc 61iij;jpuse mi jnlmisc. et foira respectar Ml propnHdécIriaiis, 
qui seules ocquicrcnt force do loi. 

Ouicorquo sait lut plaire et l'intéreïSBr sans Heîser Id rraîSBn- 
bloico osl sûr do réussir, car tonl ce qn'il vient chercher uii tliélUrï, 
c'est de l'Inlirh el du t'imOMmonl : rl uoclki niio wll In formo ilo 
roDvrago qui réiuui ces deux nmdiuonB. a aïKlqiK gcniv ci a 



SUIVI avn: uuo curioaiio nim oKiins ovule lo inaTCliv (le ve iiranio 
toucbam et pogiioniM. de cei[n comédiB ti neuve et si orioinaie. 



UNE FAMILLE 
A.U TEMPS DE LUTHER, 

TRAGÉDIE EN UN ACTE, . 

■■PBËESimSE POVFI LA PnENlinE FQK, A MItlS, SUR LE 
THiATaS-tBÀNCAlS. US 19 AyniT. iS3S. 



PERSONNAGES. 



LL'IGI DE ÎIONTALTE. 

l'AOLU, ficre de I.uigi. 

MWCO, ïioiiï serviienr de la nmiille. 

'l'IlJ'XLA , nii'Tu lie Liiigi el de l'aolo. 

ELCI.liltedËLuigi. 

Un AlESSMiEn. 

(La aeine se |hssc aui environs d'AiigsImurg.} 



UNE FAMILLE 

AO TEMPS DE LUTHER, 

■ TRAGÉDIE. 




SCENE I. 

LL'[GI , v^. d. I. ubU , ^ mu. «mu denU lUi THÉCLA , 



liibic, manue i^Jcsli;, adornblc panÀit, 
Livre qu'OD peut nommer h lirrc qui cmisnli^ 
tCuvre de véniii, iloiil diaiim: mm (^urrii 
Une douleur de lïimc. imv erreur de l'esiirit. 
Je jure irarr"iii|ilir l's iir^r^plcs auslêrcs 
Et baise ;i\ tH; riEdeiii' les sneiés caractères ! 

Ilieu! Gloire ù Dieu, Luigil Du moins mon premier-ni! 
Suit l'exemple pieux qu'ï deux flis j'ai donné. 
Puisaé-je ffiit Ion frtrc entrer dans cette voie, 
Et comme Sîméon je mourrai de ma joie. 

UIÎQI. 

Cherl'aolol 
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RougU tic soji aveuglement. 

J'en gémis. 

H s'ï plaît ^s'attache obstinëmenl 
A Rome, b ce cadavre, !i cette ebair impDre 
Qn'un EouOlG de Lulbw a iDiBe en ponriiloro. 

Triste erreur! 

Tnâcu. 

Crime liorriblc cnvcrï le Dieu jaloux 1 

Ce Dieu rc|wussC'l'i1 ïlanialic, votre dpoux, 
Alan phn, qui, les jcas l'ermés li la lumière, ' 
Miiurut dans les liens de votre Toi iircmîèrc? 
Lui, » tendre, si bon! 

Mais cnllLnlii|ii&! 



Callioliijiicl 



El (ligue 

Que je reerellerai jusqu'à ma 
Mais caihalii|ue énlln! 



SCÈHE I. 



Il oublia [imir vous lirilhuili^ pEric, 

Cesi DD prêtre romiin qui vous unit tous deux; 

Une éf^x d'Augsbourg fut témain de ras menils. 

TIIËCLA. 

Église .ilors, ninii lils; mm nos ardenis homnoges 
Ail rici , eu holocauste , mit offert ses images. 
Ses iiiiii'bi'i:'» . tableaux, jusqii'h ce Raphaël, 
Dont les lambeaux brûlants sonk lombés sur l'aulel. 

LltlGI; 

Hélas! 

TUËCLl, 

l'oint (!« sutipir! Laissez ï l'Italie 
D'un culte qui se uicnrt l'idolâtre folie. 
Le Miirroiix des élus HI œuvre de raison 
Lorsqu'cn lirùlaut ua meuble il sanva la maison , 
El, sans voire sâjonr dans une antre Gomorre, 
A'ous n'amiez pas, mon fils, pour des aris que j'abborre. 
Des simulacres vaips , sauB vie oi sans pouvoir, 
Ces mollesses île fii'iir <]u<' j'ai honte b vous voir. 

Il i>st vrai, j'^iilmliai ilaiis mon adotescSDCe 
Kt Home,' et son soleil, cl sa magnificence: 
Far Monialie avec moi mon frère j (nt conduit; 
QiKl ai\ de ses splcndeiirs D'eût pas élé sédnItP 
TnÉcia. 

Ce nil alors qu'an sein de son humble servante 
Descendit du Seigneur la paroie vivante ; 
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Mais par vous auï hu\ tVu-iw l'aolo eunlii: 
Ne suça poiut ce hut l'ci'ii ]iiii ilir>. 

Un prélat lui promil h(iii[ii;ni's, in-ilil, rielii!sse... 

El, prdlal qu'il élail. lU' tint pns s;i |iifiiiicssc. 
L'Eccléràste a dil : « Tout n'est que ïauitd. " 
Paolo ciut riche , et pauvre il csl resté. 

UtIGI. 

Ifotts revlames sans lui. 

THËCLl. 

Confiance impiudenie! 

LDI CI. 

Qoi l'excuse ia moins. Son humeur somhre, ardente. 
Ses iéàrs excités et jamius assouvis, 
S'irriiateut, s'cnnammaient au Tond des saints parvis : 
Son cieur s'y cnnsumail pu extases niyslir]iifis , 
CommL' Irs ]râlcs kxiK mouraiil sniis Iftjrs |iorliriuM, 

il.iiis les llets il'cuccns lU; Ifui'H sdleiinili's 
Vers les cicus s'exhalait, ivre; de ïuloptiîs; 
Mais quels altraits divins lui paraient son idole! 
Pompe ai^ûsie, rayons d'une triple aurfole, 
Gloire morte et vivante, reuvres des arts, licauï jours... 
Ah! quand on les a vus on y rêve toujours. 

Au raomcnl d'abjurer la loi qu'on y professe , 
Vers sa f;iiige, mou lils, quel rPK'i'' rahaissci' 

>oii, lie lioiue \mu- luni fi;iiL;iuv jicu lo |iois()ii ; 
Ce i|ui cliarme mes sens v blesse uia raison,- 



J'abjure sans regret, msia j'abjure sans liainc. 

Dû la rulic ilii Cliiitii qui rcvul la blanchenr 
Doil liair te pëclié. 

LUICI. 

* Mais non pas le pécheur. 

Jusqu'au pécheur lui-même, alors qu'il persévère. 
Fût-ce UD frère, le TÔire; oui, votre propre frère. 

Paolo! 

THËCLA. 

De mon Cdiurje le ehasse aujourd'hui, 
Qui? vous? 

.le l'en arrache, et je ne vois en 'lui 
Qu'une ium [i:u- lor-uoil di- ]i;|MP lU^vorce, 

(lu hi'rail .■■■Irslc n'r;iiit;M'!tl,.,mi.m, 
El pour qui je n'ai plus ui baisers ni parilon. 

I.UIGI. 

Une Dière! 

THÊCLA. 

Qui? moi! redevenir lawennc! 
Jamais!... et c'est ainsi qu'une mère est clirâlietinc. 

Mais s'il vous lenil les bras... 
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Je ferai diod devoir : 



El cependant vous allez te revoir. 

TIIËCLA. 

Qu'eai»)dg-je?... Il cï'dc enfln h vos Inngpes prières? 
De iDi-méme il revienl. 

Pour fermer mes nauciières ? 



I.'.itiïcni revient à QOns! 
Il Dieu ! l'en rend grSce il geDOUs. 



Ah! je VI 

tiiËCi.1. 

Suis-je donc insensible? 
ËtoufTer la nature est-ce un effort possible? 
Le voir ^p^^s quinze ans! Mon lils!... il m'est rendu! 
Je puis mourir ; le fils que je croyais perdu 
De sa vieille Tliéela suivra les funérailles ; 
Lui, dont le doux fardeau lit fr<!inir mes enlrailles, 
Lui, le sang de mon sang, le fruil <lc mes douleurs. 
Lui... Je... Ma voix expire el s'cieint dans mes pleurs. 

Les siens wnl s'y mËler. 

TaËCLA, d'UDDiiiliicpTichi. 

Me te cacher I 
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Sansdoule 

J'eus torl; mais... 

TIIÉCLI. 

Il arrilu! M (luand? par quelle roule? 

Commeiil :' 

Cesi aiijnunriiiii i[iie nous l'embrasserons. 
El peui-éire , Luigi, nous le converlirans. 



1 1 jiiie incs|>cri!e! 
Sa clianiln i; li auirefois esl-L'llo jiréiwrée, 
Celle oii vos lits voisins se louchaient lous les deui P 

LUIOI. 

Je la lui desiinais. 



Marco! U'euiendra-l-il? Murcu I 

SCENE II. 
LUIGI; THÉCLA, MARCO. 

. ■ J'acooiirs, maltira 

ItetrODva ics vingt ans, rajeunis d'allégresse : 
Mon Paolo revienl. 
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Tout eai prêt. 

THÉCLâ. 

Quoi! la maison enlière élail dans le secrei? 
Jusqu'ï ma Ullc Elu; sans la coniiaiirc, il l'aïmc. 
jVous serons dooc céans deux !i penser ih même. 

TBËCLA, resuaiiil Mliro irtiicr.rnf, 

Oai, catholique aussi! 

Maisâage. 

' Tn&CLA. 

Ne va pas 

Prendre aï-ce lui les airs de nous blâmer [ont bas. 

Choisir eiUrc ks \,\-~\ ]>.\- M'i-.ike. 

Le tisseraQd il'Aiiy.sliiiiir]', l'niiiu. igui s'en est mêlé, 

£n a l'esprit malade et le cerveau Tiilc : 

Le mien tient bon-, je fiiis ce qne lisait mon |>ôre. 

Et chrétien comme lui , je crois, j'aime et j'espÈre. 

THËCLA. 

C'est bien; mais ii qncn bon vos hymnes, votre encens, 
Vos clocl|C8 dont le branle assOardit les passants, 
Vos saints qu'un ciet^c éclaire et qiie votre œil adore 
Sur la loile eufuiiiiie où te vei' les (lévore? 

Rsi-ce doue le momeui de [irèelier un vieillard.'' 
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Pour corriger un Ton pmuh il ii'esi iro|i tard. 

Foa! laiit qu'il wus plaira! Sans crier anattièmc , 
J'enlenJs le son joyeux gui fSta mon baplËnie; 
Je sens comme un besoin d'être meilleur encor 
Quand mon patron me luit dans son grand cadre d'or : 
Mains jointes devant moi , ce saiot qne je contemple 
M'encourage !i prier en me donnant l'eiemi^e. 
Un bel alléluia m'épanouit le cceur, 
Et je me Ibis plaisir quand je me mûic au ciiœur. 
Ma voii chevrote un peu, mais son timbre résonne, 
Eljene vois pas, moi, sinon que je détonne, 
Quel grand mal je commets lorsque dans le saint lieu 
Je chante ï plein g(t»er les louanges de Dieu. 

TDËCIA. 

Mais le jour du repos, vous le passez en fèlc. 

LUIGI, lunl». 

Asseul 

TUâCLA. 

De vos re&aius vous nous biîsez la téte. 

UARCO. 

JecroiB très-fermement qu'au. mépris de l'autel, 
TraTailler le dimanche est un péché mortel -, 
Et puîssHit me punir Rome cl son saint collège 
S j'ai quelque accoinlance avec ce sacri1ége[ 
Mais des actes permis, le rire est-il exclus? 
Vous et les dissidents... 

Marco! 
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Froiiis, leiiioillis, iiiiii'b, tous i niii;iii'z, ju' suppose, 

D'éveiller île si lulii IJieii i|ii;inil il se re|iosc. 

Keu vous npimiuvp, soil ; uinis en rliaiilre tMé, 

Pour sn gMrp. nu liilrin lorsqu'on s'est signalé, 

Défeiiil-il lie niner un fenil <le i)iielip]e Lunac 

l.n Kiiir i(ii'il lions cniis» A;ms le vin i]ii'il iioiis lionne? ' 

I.e rrri;iiii vient <le sonn e: ei H117 niaiire Maniit, 

Ai-je mis ù l'eniemlie iisse/ Je ]ialieiii'e!' 
MoDlreE ponr Paulo celle même indulgence. ' 

TnfiCLA. 

En aurai-je besoin? ' - 

Cachex'lui qu'avant peu 
Je Tais de mes ertenrs t'éclalanl il^vcii. 

T11ËCI.A. 

Le cacher! 

S'il reparl, co (.'on|i loiijinirs prnilile , 
Mais reeii loin île iiuiis. lui sora inoiiin sensihie : 
S'il rcslc, lajsseï.-moi par mes ménagemcnls 
D'nn cœur qui va saigoer adoucir les tourmcnis. 
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THËCU. 

Peur icrreatre, Lui^! La léirté qui itlesKO, 
Je l'CRlcnds sans colère ci la dis sans faiblesse. 

HIDCO. 

Et s'il TOUS disait, lui... ce que je ftCdis poinl... 

TlfËCLA. 

Quoi; 

HtRCO. 

Qne mon maiire et vous erre/ sur phis d'un poîniP 

THtiCU, irctIoKdk. 

Merci de IMeu! Marco, TOuIe^-TOUS qu'on tous cliasse? 
Vonï cumme i-Wu l'iiKtkI I:i \ 

pi'.-lIT, 

Pi'allez pas sur un moi lucndrc feu sans sujcl ; 
Le pîeui Itlélm [(sillon approuve mon [jrojet : 
H Au fiel de CCS dchnts iiii'cn famille on agile, 
» L'amilid perd , dit-il , sans que la foi profite. » 

TIIËCf.A. 

Do noire grand Luther l'apAtre préféré 
Des lumières du siècle est sans doute éclairé ; 
Jlais ne demande/ pas li sa srience humaine 
Ce courroux vigoureux , celle l'ericnr de liniue 
Où son uiallre puisa l'àcre si net] ri li' 
Qui diibordait en lui contre riuiquilé, 
Quand pour l'aveugle même il a rendu viable 
Jusqu'où pouvait faillir la parole infùllible. 
Et qu'il a mis ï nu, de ses viriles mains, 
Tout ce ramas honteux de mensonges romains. 
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Alélancliton, qui n'a point cette fr^mclifsc aiiii'n!, 
Eût-il pu ricD déiruitel' 

Il peut foiiilor, ma nif'rc : 
Dieu réserve ^ cliacun l'œuvre qu'il acconijilit; 
La violence abat, la douceur établit. 
Mais de vos deux enfants si l'intérât vous touche, 
Par pitié, |>ar amour, qu'il vous ferme lu boncbe. 

Ah! bible que je saisi. 

Céder.. 

THËCLA. 

l'ùuiLle clloil! 

Vous TOUS l'imposerez. 

TIIËCLl. 

Si \p puis ; mais j'û torl. 
A ta langue, Marco, tu feras vialcncc! 

Mon amour pour la |iai\ gaianlii mon silence. 

L'anneau de Salomon me rtipondrail du sien. 
Je ne m'y lierais pas. 

Que . rourmurex-vous? 

lUUCO. 

Mais j'aperçois Elci. 



SCË1\E 111. 
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SCENE III. 
LUIGI, TllÉCLA, MAUCO, EIXI. 

Venez, petite lltle : 
Vons ëtiex contre moi du complol de (ïmille. 

ELCI. 

Contre vous, boDoe mère! Ah! diles mieux, pour tous. 
Un plaisir qui surprend n'eu esi-il pas plus doux? 

. LDtGI. 

Avec l'aube naissanle elle s'étail levée. 



Pour aller d<: smi miflr i'\,W\- l':iiri\.'L'. 

Gommenl ne pas l'aimer? Il m'.iime, cl loiis les an; 
.Je rcçds de sa pari quelques nouveaux présents. 

LtJIGI. 

Oni , pauvre, il donne encor. 

Ces eadeaux d'Italie, 

Je les crains. 

Et mui pas ; ils me rendent jolie. 

Aussi , pour votre bien , je vous dis sans détours 
Qu'un peu de vanité se sent dans vos atours. 

ELCt. 

Rien qu'un peu? 

Ltrior. 
C'est permis. 
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L'Église, qu'elle iroile, 
En parure de Tête îi se parer l'inviie. 

TUËCL». 

J'asaujourd'fiui, Marco. 

U.IRCO. 

iMuis le jour du Seigneur. 
Cliiipiiii s iijustii .111 tiiimiv , cl jo in cii h\s liotlDClir : 
.le lire l'Iialiil iipiil' I ai'iiioiie <l i;lwiie. 
Et suis beau sans remords une fois par Bemaine. 

El ees aloors d'ailleurs, qui les rend plus mondaios? 

THÉCL*. 

Moi? 

Ces bijoux d'or sont un don de vos mains : 
Reprenez-les. 

TBËCU. 

Prends garde. 

BLCt. 

Osez. 

THÉCL*. 

Tu ris, (l-iponne. 



Eh Ueal lu n'as dtuic vu personneP 
Hélas! pas lui, du moins. 



SCKÎiE IM. 
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D'instinct, de s( 
Mon cœur m'eAt dit : C'est lui I De plaiur iraiiBpârtëe, 
En trois bonds dans ses bras je me serais jetée. 

Au risque d'embrasser un [lassanl loiil surpris 
D'un bonlieur imiiriîïU ijn'jl u'aiirail |ias compris. 







(iiû vviamv. l abeilie, 


Qui rdourriu ; 




ijutllc s'éveille. 






ii'ses du malin , 



Dans sa ruche en rentrant ranporle son butio. 

Je n'aî pas épargné les blés du voisinage; 
Ces touffes de blenels en rendent téraoipage ; 
Mon oncle aïmail ces fleurs. 

TUËCLA. 

D est vrai, quand jadis 
Le long des éps verts Je suivais mes deux fils. 

Beaux jours! 

BLCI, wonnliDiiUblUcdioitBfiiJDidiUiRD. 

IVeuds pouf orner la chambre qu'il prdrèfe. 

Voilï de quoi fleurir une chapelle cnliire. 

Aimable enrant, qui, tendre et Tolâtre !i ta Tois, 
Chante , saute et s'ébat comme l'oiseau des bois. 



La gai lé \'ous plaît laDi! 

THÉCLA. 

Souvent je Ja vois grave. 

ELC[. 

Voos Biniez qu'on le eoit. , 
De iom nos Boflti esclm. 

Deviiiaiiiiousjiosvœiiï: 

Les conlcs i]ui^ je l'ai.s, quand clic csl au jardiu. 

ELCI. 

Maia du pao^-re couleur les Truils sont au {ûllagc. 

HARGO. 

Cneillei;, coupez, pillci-, il en vient davantage : 
C'est bénédicdoD. 

Ange, qu'il faul cliiil'ir; 
Oui, Sii main bciiil I""! d bh Knil irllcurir. 
Le Loujoiir clans les [p souris sur la bouclie, 

Quand clic ouvre ii <lcnii les rideaux de ma couche, 
De sa joie innocenle elle vient m'égayer 
Comme un reflet du ciel qui rit sur mon foyer. 

Il ne lui manque plus que d'aller dans le temple 
Honorer ma vieillesse eu suivanl votre exemple. 



SCÈNE III. 
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J'aiJi';iis loi'I il't'\])ri[iii)r un diisïr. 
N'obéis l'Iioi^i^^ nuiis ^Uonils |iuur cliuisir. 
Attends, [lour al)jurpr le cuhn cjiic j'abjufC; 
Ce qu'il laut cnnsultcr, quand ton Unie plus mûre 
Aura pa s'ëclaîrcr pur la comparaison , 
Ce n'est jas mon eiem^le, EIci, c'est ta raisoo. 

Ma résolnlion do peut rester douteuse : 

Je veui être avec vous heureuse ou malheureuse. 

Tu runtenils.'' 

Faitrelle Uen ou raalî' 
Dieu le Bail! mais sou culte est l'amour Tilral. 

Biisons là. 

\ oici riwiire oii, Jjns km tonférence, 

La fùle i]ui bieiiliit iloil vous riigéntrcr ; 
Venez puiser d'avance une nouvelle vie 
A co banquet de ^'Ime leur voix vous convie. 

UIICl. 

Cest un devoir. 
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A l'odicfl prodiain 
Je suivrai le bon odcIc; irei-TODS? 

Ceti poisible. 

LDIGI. 

QiacnD veut la gapcr. 

THËCLA, 1 Luill. 

Ce bras-lb pour ma Bible, 
L'autre pour iuoi! Parions. 

UIIGI, tUiHi. 

Garde-loi de sorlir, 
Et de son arrivée accours nous avertir. 



SCENE IV. 
MAnco, ELa. 

ELCI. 

Adieu, Marco! 



J'atlii'ïcrai Ii'np tnrd s\ j(! jn^rils un niomcul. 
Et ilouiicr -j |;i'U]n)a c'tisl lionncr ilnulilenienl. 



,. .le ilescvjiiJs juAiiii au boni de la source, 



Quand 11 suit tan chemin il fail un bruit si doux! 
Je veux que tes amis , bras dessus , bras dessous , 
Épanchent leurs deux cœurs prës de ses ondes halehes, 
En caressant de l'œil le duvei de mes pfches. 

Dieu bénisse, Marco, les soins induslrieui : 

\'a, [[iii travaille prie. . i 

HARGO. 

El qui donne Tait mieux, 

Ange de cliariië! 



SCENE V. 
MAKCO. 

l'rnirsiaiitfi on \\.\i:\c, 
■Elle ira droit ou\ cmiw -. inuis \«<m- •,'rm\)M c.r i\'r\k 
Et l'y mener tous Jimix pji^ dillrivui^ dicEiiins, 
La messe avec le (ircelio in veut i-irc au\ iDaiiis. 
Non , ce ch^r l'aolo par respect doit se taire : 
Il était ï cinq ans quelque peu volODlair;. 
Mon préféré, mon fils, ce petit révolté 

l'éi'ok' riii(n;fiiis malgré lut j'ai |HirIé, 
,1c ïiiis iliiiir le revoir aiijounriiui, tout li l'Leure, 
l.'cin!)ru!iscr le premier!... Un vient... Allons, je pleure! 
Tout ému que je suis, restons. maître de moi : 
Avant que de pleurer il l^ut savoir pourquoi. 
Quel air sombre! Est-ce lui? 
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PAOIA>10d'a.>»«»(«*,>lll.> 

•1 q1 »«..<. tnd. MA1\G0, CIUH 



Mii ii n'ii^cur, jo folïeiisc, 
Mois, il I a'prci il.'- I,cti\ tiTjiriEin ili- iiolro cnfanec, 
Je me stiis (iL'l'jillir sons ! horrible dessein 
Que, depuis mon départ, je porte dans mon sein. 

MARCO , 4Di l'ippndit. 

Mon ancienne amitié ne peut le méconnallre; 
Non, c'est toi, c'e^t bien loi I . . . 

C'est vous, mon maître 



Mon bon, mon digne ami! 

NAIKO. 

Vous me reconnaissozP 



SCÈNE VI. 
Malgn! tes clievcux liIaiicK, 



Mon visagB 
Vias pile i|ue le lien a vieilli davantage. 



Qu'est-cu? un peu de Talignc 



Qu'un ir'iM jii'k'i'in Ii.ilne cii rouie avi^c lui!' 
Non; les veilles, Marco, le jeûoe, une pensée... 



Mats loi, loujeurs dispos, l'œil vir, le Idot. fleuri, 
Saii'srait de ton sort! 



.le sullls, v.iiis r.ili^uo, ^iu\ siiins du jonliiiiigi'. 
L'hiver j'ai ilu loisir; l'été je me ménage. 
Si mes meloiis uni soif, je suis leur sommelier ; 
M.-iis (jiiiiLuI i'ni sniraussi, je tne sers îe premier. 



Et ta religion 
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Mais eo vieillard. 

I>*OLO. 

CommentP 
«auco. 

A ma r>çoa. 

Laquelle P 

\ 011$ Ipimci-, mtii, je liens que, ]iassc soixante ans. 
On jieiii en ]irci)[li'fi à l'iUsc avec les Quatrc-Temps. 
l'oi.r le. ^eille^. [lé^iiiU lnir, si Noi-I arrive, 

(Jiiant à mon eonlesscur, ses avis sont ma loi; 
Mais le vieux que j'ai pris dit totijours comme moi ; 
Et si, par grand liaaanl, il me précUe abstinence. 

C'est chose de sanld plus que de rnnlinenec. 
.le ne lilimifl personne el m- m'huons [le rien ; 

Ma joie en ce lias [iionde al mon sjliil ilaiis l'aulrc. 
Et tu vis d'un œil Troid nos autels probnëa? 

UARGO. 



Leurs trésors détruits? 
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Abandonnés 
Au pillage, auï fureurs d'un peuple frénétique? 

Et que pouvaii MiUre eii\ un pauvre domesliijuei' 
J'ai crii', mais tout Ijas; cnr, à nu point mentir, 
,1c n'inis jam;iis cii moi l\'lo(lo il'uu martyr. 

Je devais donc trouver cette tiédeur de zèle 
Daos le vitil héritier de la fui paleraelle! 
Et de ces insensés il n'est pas le plus grand : 
Le moindre crime ici, c'est d'èire indifTérenl. 
Luigi?... 

Vous béai loi! 



Il est toujours le même. 
Uni, pour moi; mais... pour Itomc^ 

Expliqueï-vous. 

Ebl bien 



lm; K\'^iii,i.i: VI Ti:\:i'S I.LTIIF.R. 

issure, Cl je ciois... non, non, je nft crois riai. 



.le ne h puis; je iremblc. 
Oh ! non ; ji; maudirnis le jour ijui nous raesemblo : 
Luigi, iraitrc ï son Dieu ! 



l.liii ['('iiand ce. hnàx-h? 

Cm fjftiK? 

Quelque cDnenû ! 

Td i'aittrmes? 

Vuilh 

Comme un brouille les gens! 

Achève; je t'fcoule. 
J'arrivais convaincu; In m'as parlé, je doute : 

Je doulc; abl sois béni!... ihh puis-ju croire eu loi 
Eb! pourquoi pasi* 

Inceriain ! 

Coeur glacé! 



SmdTrei qu«]e tn'c\pll^uà. 



Tu le souviuns encor que-in-Au cailiolique; 
Tu Be l'os plus. 



Hi ne l'es plus; va, fuii 
iMnto, • f^*, 
Jetesuis troppour ellecipas assez pour lui. 

l'alteoiu d'tiire seul; choz moi conduis W Iwmnie: 
Jo-ïcuK lui confier iine Ici Ire pour Uome; 
Je vais racine. 



Qu'il la prenne eu partant. 

IIABCO. 

Au nroiiH Voycï ta Gb^rabrÊ où vous 'fO^ phkxtt lant. 



Monicz. 
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SCENE VII. 
PAOLO. 

Dïeu oiG l'a dit; Dieu m'a dit : « Je le veux. >• . 
J'ai senli sur mon fronl se dresser mes cheveux; 
Il m'a répété : u MarclicI cl, [licin d'un saint courage. 
J'ai pris, pour obéir, mon bâton de voyage-, 
J'ai marché; me voici!... Mais devant raiieaiai 
Qui sans vie ï mes pieds doit jeter l'apostat. 
Mm bras peut béùter Dieu ne le décide. 
Apostat? lui, jamais! plutôt moi... rratricidel 
Et puisque j'ai Taibli malgré tous mes elTorls, 
Je ne puis me lier par des nœuds asseE forls : 
ÉcrïvODs. 

« An révérend frire Anaslasio, pénitencier de Saioie- 

■ Marie-Majeure. 

« Mon père. >i 

« Peut-circ le bruil répandu sur l aposlasie de mon 

■ Trèn! n'est qu'une œuvre de mensonge, ou, du moins, 

■ je pourrai par mes paroles rafTermir sa M chancelante. * 

■ Td est le devoir que je me suis imposé en m'édairant 
H de vos conseils, et qn'il me sera donné de remplir si 
> votre piense inspiration m'anime, u 

Ineiprimable ivresse! 
Mon cœur se rouvrirait, et des pleurs de tendresse. 
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sci'.^r^ vu. 



Des pleurs rafralchissanU, par la joie arrachés. 
Jailliraient vers mon Dieu de mes yeux desséchés! 

« Mais il est une autre mission connue de moi seul cl 
11 que j'ai rctuc iVuo plus grand, d'un plus saint ()iic vous, 
a du Taul-i'uissaui, ijui ne vciil pns rinu je sois sqtnré do 
n mon frère durant cette vie dont les joies ou les toiir- 
n menlB seront sans Un. Priez donc, oh! priez li genoux, 
a pour qu'il ne se fhsse pas, en s'obsiioant b se perdre, 
» une verln de l'endurcissement g cari je l'ai juré li Dieu, 
n el je TOUS écris pour tous le jorerh vooMnCme, la veille 
a de son abjuralion... n 

La veille! el si deoiain... Ab! qu'il cède, qn'il vive. 
Qu'il vive, et qae jamais celle veille n'arrive! 

K La veille de sod abjuralion, je supplierai le del, lés 
0 mains jointes et te front contre terre, de répandre sur 
■I lui les grâces d'un dernier repentir, et, dût mon Ame se 
» déchirer..., Jesauverai la sienne. ■ 



SCENE vm. 

PAOLO, MARCO, ,.>a,«,.i^m 



lleiu! quoiP qui m'a {arié? 
Où va^-tuP Que veux-tu? T'avais-je rappelé? 
Que m'as-lu dit? 
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Vers mon ftfcre! 

XÀRCO. 

Sans doute , 

Et Je vais, j'ea soîSEdr, le trouver sor ma rente, 
Qui, les depi bras leodus, et de larmes b^gnë... 

PIOLO, ««dmu. 

Va, Marco! 

lunco, wiui. , 
Je m'f perds. 

SCENE IX. 

PAOLO, tK HESUGGR, D.r~>d. 



• S jerericnsparjiiii', iiiniiUiv-iinil l i^iii'liniir, i'\ que 

" la malédiction tie lumi mhim-imiii jii;^r sur moi dsiis 

■ ca moodaetdans l'auiic: ju I :irc<>jiU'. V.n «ignain ce que 
g jevoDS écris, je mets mon nom au bas <le mon éier- 
» nelle condamnation. » 

J'ai GÏpé. 

I^tro, rends celte lettre i celni qui m'envoie. 

(L.iB.ine(r«n.| 

J'aurai consommé l'muvre avant qu'il me revoie. 
Uestid! 

LUIGI, dnmlme. 

Mon frère? 



SCÈNE X. 



PIOLO. 

Ahl qu'cDlends-je? k ce cri. 
Ce cri qui m'est si dom, IHBSomiaDt, aiieadri, 
De joie et de doolear je sens mon cœur se fondre : 
Nos bras vont s'enlacer, nos sanglots se confondre, 
Et j'ai Bïgnél... 

SCENE X. 



PAOLO, TUÉCLA, LUIGI, MARCO. 

TBiCLA. 

Monffls! 

Ahlmontrère! 
nÉCLk. 

Seul bien 

Qu'au tiel Je demandai 

Mon Paolo! 
•tnÉcik. 

Le mien, qui m'est rendu! 

LDIOI. 

Doux relonr! qne de charmes 

Jegoùteb lereroir! 

PAOLO. 

Où suis-jeP 

TBËCL*. 

Sons les larmes. 

Les liai sers nialeriipls. 
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LDIGI. 

Sur le 8dn d'un ami. 

THtCIJk. 

Parle-moi. 

I.DIOT. 

Rëponds-noos. 

PIDLO. 

Ifevivaulqulideim, 
Chancelant sous le poids d'un bonheur qui m'oppresse, 
Puis-je trouver des mois pour en p^dre l'ÎTresse! 

ffous le regrettions mm ! 

J'ai lanl gémi sur toi! 

PAOLO, àDiMlik 

Moi, sur tous! 

TItËCU. 

Je n'étûs que 



J'étais coupable? 

Luicr. 

Non. 

TBËCU, fcoUnuiL 

Vous plaindre, esi-ce une offense? 
Je TOUS plaignais de même; est-ce un crime? 

Je pense 
13 plaindre tous trois; 



L'absence est si f rutile! 
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SCENE X. 
Ah! c'est vrai. 



, (jt^ce à la Providence, 
Td trouverai id là galté, l'abondance, 
L'unim. 

URGO, ittn. 

Qu'elle j reste! 

Lnci. 

Oui, tout m'a réussi. 

Frère, ]'ai prospéré. 

THËCLA. 

M.iis r'étnil juste aussi ; 
Dieu protège ies siens. 

Comment les siens P 

En père, 

Il noua prot^ tous. 

THfiCLà. 

Cependant l'nn prospère; . 

Mais loutre... 

RLOLO. 

On le chStie. 

LUIGI. 

Eh! de qucis loris? 

PAOLO. 

Ponrqutd? < 
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Je m'entends. 

L'uQ ei l'aulre ils ont la même foi . 

Qu'il l'eaprit qui s'obstine an joai le del pardoDoe! 
Cest mou vœu. 

PAOLO. 

Comme an jour an cœur qiù l'abandonne ! 

Ccstlemièn. 

Pour l'aveugle li quoi sert la chrEë? 
A qui poursuit l'erreur que TaitlavériiÉP 

•SOÈClk. 

L'erreur! 

PAOLO. 

L'aveu Blemeni! 



D'être unis lous 1ns u ois djiis b |iai.\ du Seignrai 

tHÉRLA, t Piolo •>« tTiuiMu 

Unis, toujours unis, en priant l'un pourl'uitrc! 
Oublions tout... Ta main! 

Elle cUercbait la vôtre. 
EmbrassonMious, mon fils, et de bonne anilii.'. 



Digilized Dy CoOgle 



SCÈME XI. 
Je vous quitte; tlarco ne Tait rien qu'il moilid. 

J'aurai du soin pour deux. Qae le fojer .péiiUe; 
Grand feu! Tête au logis et banquet de ramille! 
Après un si long deuil que la joie ait son lour. 
Puisque l'enfont {irodiguo est cnrin de retour. 

Fausse comparaisoo, maUresse;car j'esiime 
Qo'il h'apn, n'aïautneo, manger sa légitime. 

Respect k l'Écriture! en rire, c'est pécher. 

Boii!Diea fera le sourd pour ne s'en pas fôcber. 

Silence! et suivez-moi. 

Le premier clioc fut rude; 
Mais quand de disputer ils auront l'habitude... 

(IIhIiTJi<cIi>.J 



PAOLO, LUIGI. 
Ménageons sa faiblesse. 

Un cœur prêt b faillir 
Avec cel alj[indo[i n'anrail pu m'accu^llir : 
On m'a [romjii;. 



unci- 
Fttoe! 

PAOLO. ■ 

jBCtotarwBMra, 

jy,; mon ami. , t.««"i *• 

L'clé,80UsUteaiM6, 

Coéineael><«*' 



SCÈNE XI. 
R^arde. 



Prtis ilu [Xiitimlcr, tiîmuiii in nos joyuux combais,,. 

Lorsque ses frtiiis vermeils, (]ui pendaient jusqu'h icrrc, 
PrëgentaicDi auï deux camps des armes pour la guerre. 

LVIGI. 

Une Tmwm s'élève. 

Oui. 

LUtCt. 

Siiie !i mon guùi; 

ilicii inoilesle. 

PAOLO. 

A la lieDoe elle ressemble en luul. 
Dis-moi quelle est des deux celle que lu préfères? 
Elles sont sœurs, Luigi. 

Comme sous sommes irim, 

PiOLO. 



Un ami ta bientôt l'habiicr, 
Et lu le coDnallnis et tn devais rester. 
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S'il n'éiait dcîant ni 
On m'a Irompj. 



Me |ii omels-lu qu'un jour, 
Comme a seize ans , [luiir Uonic L'jiris d'un pur amOBr, 
A celui qui de Dieu sur la terre est l'image... 

Ta coaseng? 

Kous irons rendre ud dernier hommagG? 

Eh! commeni rerais-la pour ne pas consenUr? 

Tu verrais sur le seuil, si In voubis partir, 

Les souvenirs vivaiil-S de iwli'e [ireiiiier âge, 

En le loiiûaul ks liras, l'arnHer au pssage. 

Reste! Ton eiel iialal, l'aolo, levoicil 

Celoit, c'est ion licrceau; ce vieux foyer ntnrci, 

Ob nos tremblantes mains se réehaulTaieDt ensemble, 

Nous réunit enrants, vieillards, qu'il nous rassemble. 

Nosileui chilTres, c'est llique lu les as laissés; 

Comme d'andcns amis se tenant embrassés. 

Ils sont unis cncor; pourrions-nous ne plus l'fitre? 

Reste! Eh! pareil nous ruir?I>3iis cet endos diampèirc 
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SCÈNE XI. 3tl3 
Tu ne peux faire un pas, regarder, respirer, 
Sans qu'un parrum connu qui revient l'enivrer, 
L'alldc où, chancelant, m pourais sur ma Irace, 
Le neuve où île la mort lu m'as sauvii, la place 
Où, plu^ ;i!;e i|iit' loi, j,' vonijcai Ioil all'roiil, 
La croit si soiivciU vit s'incliner ion front. 
L'eau qui fuit, l'air qui passe ou le vent qui soupire, 
Emprunte, eu s'aiiiinant, une voii pour te dire : 
«Reste! aime encor ton frère aux lieux oii tu l'ainiais: 
u Es-tu sQr, si ta pars, de le revoir jamais?» 

El toi, si lu me suis dans la ville éicrncllc, 
Pouri'as-tu l'ailmircr suns uulilicr pour elle 
De Inn ]iiiys iinl:il le snidl éclipsé. 

iN'c monlail qu'il Irarers l'azur et la lumière; 

Son pavé triomphal a tressailli goos toi ; 

Ses débris t'ont parlé; dn cirque, oâ pouria foi 

De ses héros chrétiens mourut la sainte armée. 

Tu sentis palpiter la poussière animée. 

Quand Rome en deuil suivit son Sauveur au lonilicau. 

Tu pleurais! Mais quel jour! qu'il Tut grand, qu'il fut beau! 

Qu'il t'enivra, ce jour oii des voiles funèbres 

Borne, en ressuscilaul, décliira les ténèbres! 

Tous les chants, tous les bruits ii la fois renaissants. 

Ces cortèges sacrés, ces nuages d'encens, 

Ces palmes qui du Qirist couronnaient la victoire, 

Un homme, un prêtre, uu Dieu, qui planait dans sa gloire 

Entre Rome et les cicui, cl, des cicui entr'ouverts, 

Répandait les pardons surKome et l'univers; 
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Qitcl speclaclc!... O l.iiigi, les iransporls i|u'il iaspire 

N'onl-ils jias à leur tiiur une voi^ |>our te dire : 

0 Viens! le grand j(iiira|i|iro(;lic;<i1iIvieu$,veDEi tous d(iui, ' 

nl'leins de la même fai, liiïilés itcs mêmes feux 

B Qu'il versait par (orrcnis dans toirc ûmc embrasée, 

g Descs difins parJons recueillir la rosi^c! » 




PAOLO. 

Tu viendras! Et quand nous scniirons 
La grâce :i Hols saiTPs s'iî|win;licr sur nos fronts, 
Puissent nos cœurs iinjw liîins celle joic intime, 
Dans ce baiiliciir de croire où la raison s'abimo. 
Mourir, et . conruiulus . voler il'un même essor 
Au sein lie I Klerni"! |niur s';- loiifomlre encor. 
Oui, réunis ■■\n\ tieu\!... Tu |ileures!... Ali! mon Irèrc, 
On le calomniait: mais qu'un aveu sincère 
Ue punisse du moins de l'avoir soupi^nné. 
Toi que je jugeais mal, toi que j'ai condamné. 
Apprends... 



rAOLO.-^LUIGl, MARCO. 

HARCO, Itoigi.d'Dii ilrdt b^h^id. 

Mon maître... 

LUI 01. 

Eh bien ! 
Hxnco. 

Çn mol! 
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Qu'on veul me manager! 

)>t ticimmi! j barlio grise, 
Co moine , (jui jamais ne parle sans linHIicr, 
El mûme quaod il prie a l'air il<! su l'àcliui', 
Il esi en bas, 

LuOier! * - 

La (lièlc, qui re\ilo. 
Entepâ qne sous deux jours il clierchc un nuire asilv 
Mais il veut ea parlant vous bcoir de eu main , 
Et la aérémonie est ù\ée !i demain. 

Gel! que m'annooccs-tu, I\Iarco:' 

lUBCO. 

Ce qui se passe, 
El ce qu'à ma maîtresse il contait k vois basse. 
Mais s'il allait monter... 

LUIOI, •l"™»iiPMh, 

Je sors et je rerien : 

Tu le permets? 

Va, frËre;avaii 
Four moi la solitude ëiait uti long supptici 
Seul, je puis maiotenani révcravcc délia- 
Va, je suis sûr de toi. 

LULGl, iJU.c». 

Cours cliercber m( 
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Je viens de l'avenir. 

Ta lillc,cllc esi ici? 
El je l'allciids cncor! Loia de moi que fail-elle? 

Tu vas la voir. 



SCENE XIIl. 

PAflLO, MARCO. 

Elle a de la Vierge immortelle 
L'angéliqne doBceur, l'aimable pureté! 
Le moindre do ses dons, Marco, c'est la beauté. 
N'est-ce pas? 

Sur ce point m'en croircz-Tons? 

l'ardonne. 

Qui |iciit iloiilpr il'iiii (tkv ii-l-il loi dans |)erS0DBC? 
J'ùiais hiwi nialUciiroiix; cnr j'aiir.iU miou\ aimé 
Le trouver au retour sanglant, inanltiié, 
Mort, que iraitre à son culte et frappé d'anathèoe; 
Oui, mort. 

UARCO. 

C'est d'un lion frère. 

Et toi, Marco, loi-même, 
Si lu sentais llécbir Ion zèle cliancclani, 



SCÈNE XIV. 387 
PTaimeraiB-ln pas micDi qu'an ami, t'immolanl, 
Dans la bouche ealr'oa<rerle arrêtai iod parjure 
Que de le proférer? 

HinCD. 

L'alteroalWe «t dure. 

PAOLO. 

Qu(h! tu balancerais? 

IIARCO, 

Je ne dis pas cela; 
Mais je n'ai pas d'ami qui m'aime à ce poioi-Ë. 

UeureuseiacNt! 

Peui-iiro. 

En louC cas je proclame 
Que je suis boa ctirùlica, chrétien de cœur et d'&me, 
Pour que tous le sadiicz el le fassiez savoir 
Aux amis trop ardents que je pourrais avoir. 
Mais voire nièce accourt; je vous laine avec elle. 

SCENR XIV. 
PAOLO, MARCO, EI.CI. 
Venez, TOUS que ma voix, tous que mon ecBur appelle. 
Uoa onde en m'écrivant ne me disait pas : vons. 
Non, loi, chtreElci, loi! 
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Dana tes sùnUmeala doui. 
Qu'elle ÏDBpire si bien, qaofedel vous mainlteiine! 

Il put.) 

Adieu!... Comine il aaiaai la cliaritf cbrétieone! 
Quel homme 1 

m «IL) 

SCÈNE XV. 
l'AOLO, ELCl. 
Toi, ma fille! 

ELC1. 

A la boDue heure; au moios 

Vous me donnei mon nom. 

Oui, Ion nom. 

Par mes soins 
Je veux TODB retenir en diercliant h vous plaire; 
Je vous endiainer. 

TAOLO. 

Je me laisserai fiûre. 

Pour loujonrs! 

PAOLO. 

So[i regard, ses naiis, sos lilonds cIigvcui, 
Uapiielleut b riiailoiic h (jiii j'oifrais mes vceuv. 

Dont vos mains sur l'ivoire ont reproduit l'image? 
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SCÈNE XV, 



fAOLO. 

Que je le des^ais. 

Admirant ïOlre ouvrage, 
Pour vous, soiret madn, je pviais. 

Coiiiiiiu mal, 
J'adaîraU le module c[ \>rm.i imur ml. 

Je disais : Qu'il rcvioiiiic ci im^ clitrissc un |itri;! 

PAOLO. 

Mo] : Quelle soit hetirease autant qu'elle m'est ëiixo. 
Délie, pure, adorable! 

BLCt. 

Etj'oli^eiiE... ' 

J'ai trouvé... 

Plus que je n'espérais. 

MIeui que je n'ai nWé. 

Qu(à! tu ne craignais pas ma piété sévère, 
Qui peut blesser id quelqa'un que je TÛvbit? 

Non , car je complais bien mettre la pais ici 
Entre vous et quelqu'un que je révère ausa. 

PAOLO. 

Sus donc par la douceur l'auge qui nous rapproche; 
Sois mon conseil. 
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CommcnlP 

Veuï-m? 

Jusqu'au reproche 

Vous écoulerez toulH 

PAOLO. 

Avec hUDiiliiâ : 
Des lèvres d'un eahal descend la vérité. 

ELCI. 

Alon je vais rémptir mon grave mmisiëre. 
Déjk! 

Vous avei peur? 

Moins que loi. 

Si ma mile 
Tnûle certaÎQ sujet avec un peu d'aigreur. 
Vous serez indu^Di? 

Comme on l'est pour l'eireur. 

ELCI. 

Sans répondre? 

Pourisnl... 



SCENE XV. iO\ 
Sa grâce 



Me désarme d'avpce. 



Je saunû me conir^dre. 

«.Cl. 

En cerclo, quand le soir - 
TooB -quatre anlour du fou nous viendrons nous asseoir, 
Ke vans otTensez pas ^ je prends soin raai-mûnic 
De placer sons ses jeux le seul livre iju'clle aime. 

' PAOLO. 

Lequel? 

La Bible. 



I,:i IliLle... .le IuIKct. 

Iju (■iilend»-je?Et je verrai. 
Sans le meure en bmlioiius... 

Pendant celle leclnrc. 

Vous me regarderez. 

CliamiantG créainre! 
Nous causerons de Rome. 
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Nous liions tons deux. 
rioLO. 



Mais bien bas, sans nous occnper d'eni. 

PAOLO. 

D'eux!... Commeni? Que dis-iu? 

C'est cliose naturelle 
Qu'il ail sa liberté, s'il vcui liic avec elle. 

Qui donc, Uà? 

ELGI. 

Mon père. 

Ehlqutn?... 

Ne craigaez rien : 
]1 rcspecle mon culie en pratiquant le sien. 

Le sien! 

ELCl. 

lion comme lui, vous siùvrez son exemple, 
El, le jour du Seigneur, qnand ils iront au temple... 



Au temple! 

El 

Qp'aTra-rons? 
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Aurait-il abjuré i* 

ELCI. 

Pas eoeor. 

PAOLO. 

Mais cet acie, il n'est que dilTëréP 
De quelqufls jours. 

PAOLO. 

Mon Trère!... au (cmple!... Esl-ïl possiblep 

Ne me reganloz |i[is [hit ri^i ii il icrriiili;. 
.^fTirmer qu'il !)bjui'e, cl c'est vous ijui l'osez! 
Je tremble. 

Savez-vous de qum vous l'accusez? 

Moi! 



Oui? moi! 

C'esl h\a i j'ea ai pour gage 
Sa Toii, ses trsîls émus el son loudiant langage. 
Ses pleurs que sur mon front je crois cncor sentir : 
C'est faui, c'est nn ni 



Aorais-je pu mentiri* 
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PAOLO. 

Ah! CCI acccni si vrai, qm m'éclaire cl nie lue, 
Anéaiiiit l'espoir de mon &me abattue. 
Malhciireus ! 

' ' Et par moi! 

Mais il nfi l(! ponl pas; 



Mais jiî 1110 jouirais a 






Miiisjo iiifllnis ma m 


s la-.is 1' 


IjoiiHie iiiHiIrlc; 
trciiiii' IVaicrnclIc 


J.iii conipriniaiit le cir 


!■ ilans t 




l-^toulTorail sa ïO!\ 


e il Ijlas] 


iL'iiRT Dieu! 


Il lie le |)eui pas: non 






Non, renier son lïmi 




en sa puissance. 



.SCKM', XVI. 

PAOLc», i:i,ci. Tiif:ci, \. 

Et qui voas rend ici l'arbitre de sa foi? 

■ PjlOLO. 

Celui dtHil vos leçnns m'ont ensieigni: la Ini. 
Que dit-elki' 

TIIËCLÀ. 

Mail!, avant tout, mon fils, (le respecter sa mûre. 



SCEiNE Wll. 
Sortez. 

De grâce!,.. 

TliSCLl. 

Que ce respect pour vous est CDccrc un devoir. 
J'obéis. 



^V.ENE XVII. 
p.\oi.u. T!ir;cL.\. 

M<iu riUoui' lie me l'a ps renilue. 
l'erduc en celle vie, el ]ioiiv jani.iis penlui!. 
Celle qui nousdisnit ; Ktif.niis, ii-sic/. unis-, 
Crojùi ce que je crois, ol voii! s^.'lT^ hi'nis. 

Vain souvenir d'un temps où je fus iUolàuel 

FidUe. 

Nuit (l'crrciii I 

.Joui' |iurl 

THËCLl. 

J'étais mai'àlre. 



^'olls étiez niLTe. 
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THËCU. 

Alors, les égarant tous deux, 
Je perdiÏB mes enrants. 

FIOLO. 

Vous les sauriez. 

L'un d'eux 

Va se rouvrir le cii^l. 

L'un n'ira pas sans Taulrc. 

TBËCLA. 

Quittez donc votre culte. 

PAOLO. 

Abandonnez le votre. 

Il est Ëilal. 

nus bas! 

Sacrilège. 

Plus basl 

Mon père vons entend. 

Et ne ïoits voit-îl pas? 
]| m'approute du moins. 

Est-ce de Taire outrage 
A tons les droits sacrés qn'avec lui je partage? 



SCÈNE XMI. 



L'Ëternd qui m'envoie, et Rome d'oA je viens, 
FoDt céder au devoir les terrestres liens: 

TBËCU. 

Relonmez done !i Rome, où l'esprit d'imposture 
TViompbe el foule aux pieds les lois de la nature. 

PAOLO. 

J'irai, mais non pas senl. 

THËCLA. • 

Lui, vous suivre? 

?i01.Û. 

Priez, 

Priez ponr qu'il me suive. 

Ah! pititât k mes pieds 

Que le conrrowi du ciel I . . . 

PAOLO. 

Arr£lez.' vœu Tunesle, 
Que TOUS ne formez pas, que voire cœur déleste. 
Il appelle la mort; il tue... Ahl gardex-voDS 

De tenter par c<- vont \o télesie rourrouï. 

i\c l as-iii ini-mriiir, anarliii i\e ma bouche;' 
Va dmiC; fuis, jiorle ailluiirs la piété farouche. 
Rome le tend les bras; fuis les miens, fois ces lieux; 
Mère, frtrc, pays, fuis loul; dans ses adieux, 
Celle qu'un fils ingrat traite ici d'étrangère 
N'a plus de 61s en liu, puisqu'il o'a plus de mère. 
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SCENE XVIli. 
l'AOLO, TlltCLA, LUIGl. 
Que dites-vous, grand Dieui' 

TBËCLl, 

* Vous aveu râiendu. 

Qu'au plus saint des devoirs par vous il soit rendu -, 
Qu'il domple son orgueil; qu'il force sa colftre 
A respecler en moi ce qu'en lui je Inlére^ 
N'cïigcr rien de plus c'est me coiilrainilro assci; 
S'il ne le peut, qu'il parte, ou je pars : choi^sscz, 



SCENE XIX. 



LUIGI, PAOLO. 

LDIGl. 

Condamné dans Ion cœur, J'ai droil de nte diifcndrc, 
Paolo. 

l'AOLO, vwllml iVlolSKf. 

LaisseE-moi. 

Detueure; il faut m'cnteudrc. 
Mainlcnanl ou jamais. 

Jamaij. 



SCÈNE XIX. 

LUIGI. 

Séparons-nous. 

ilii'c cl ciuc me vouleï-ïousi' 



Car |ioTii' iiDirc awW: iiriic heure 



En ennemi lu diilournus 1rs yùux : 
negartlc-moi, mon Trère, et Ui m'entendras miuu 

Ah! Luigi! la crojanco est-olle encor la mienne? 

Je ne le it^itondrai i|ue ma main dans la tienne. 

Réponds. 



Tu l'as donc résolu? Cesi Trai? Tu me déclures 
Que [Mur l'élcmilé de mol lu le sépares? 

Calmc-loi. 

Je le veuï : rien cncor ii'vsl pcnlii. 
On sup|)orte avec peine im coup inallendn... 

PAOLO. 

l'uis, l'uspciii' qui rcuult nous le rend moins scnsilile. 
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Le lemps adoiivU tout. 

Que, sans jionscr de mijnii;, on |>eui s'aimer aulani, 

L'opiaion de riin, l'aiilrc enfin ta partage, 
El l'on e&l étonné de B'aimer davnnlage. 
lin de aous Soit errer. 



J'en ct^viendrai, Luigi. 

Pour vivre en bon accord, 
jS'csi-il pas des sujets qu'il Taut nous interdire i> 

Aucau. 

Tu crois;' 

C'esi sùr. 

riiioi que nous {luissioDB dire. 

Nous resterons am\s.' 

Toujours! 



Digilized by Ci 



SCENE XlX. 



UJIGI. 

De quel fardeau 

Tu mabgee mon cœtirl 

PAOLO, l'cmbrii»»!. 

Amis jusqu'au tombeau. 

Parlons donc franchement. CherLuigi, je m'ëlonne, 
Wàs sans m'en irriter, que mon frère abandonne 
L'humble paix du chrétien qui n'a jamais douté, 
Pour l'orgueilleux plaisir de l'iDcrëdulilé. 

Moi, ce qui me surprend, sani^ <{u<;j<i m'en a(Teni!c, 
Cesl qu'un esprit si droit par lisliiliiilc oiiconso, 
Avec nn vieni respect qui n'est plus de suisou , 
Des abus métés que proscrit la raUm. 

PAOLO, 

Triste ft'uit des discours, des livres d'un sectaire! 

LUIGI. 

. Les as-tu lus? 



i''ais-le ilniic, ' ' 

l'ourle faire 

Je les méprise trop. 

Avant de Gondauuier, 
Tu cniivii'tidi 'as puiirlutii qu'il but examiner. 



Quoi? les rêves d'un fou? 



412 UNE FAMILLE AL TK.Ml'S DE LUTIIER. 

Que pins d'un sagctoiulc. 
Le lire ou l'dcDulcr, c'est admettre iju'on doute. 
Douter c'est Taire un im. 

Versicmiil. 

\ers le bien. 

Nous dilTérODS d'avis. 

LDICI. 

Tu cr(H6 tout. 

PAOLO. 

El loi, rien. 



n„,-iiiiN„-i,ii,m»|„o 
En ne se irainaiit [las aiiv piriis il'iiii lii'i ùliijiie? 

LUI CI. 

Vcnlii votre grand mot! 

Cesl lc mol juGic. 

Ken. 

Eli bien! d'un apostat, pour lui donner son nom. 
Luilicr!... Tu ïas irop loin. 



SCERE XIX. i 

PAOLO. 

Pas assez : je procbme 

Que c'est un Aire vil. 

LriGi. 
Ah! preads ganlcl 

PAOLO. 

Ud îp^mr. 

Lui! 



Cest un prêtre inspiré. 

Par l'enfer. 

Par le cic!. 

Pour qui rien n'est saerf. 

tUIGI. 

Mais... 

S'il éerit il lucnl, et s'il parle il blasphème. 
Mais l'insulicr chez moi, c'est m'insuUer. moi-même. 

PAOLO. 

Chez uù! Comme (a mère es-tu las de m'y vmrP 
Ltnci. 

Le àr(At de m'y hraver, penses-tu donc l'avoir? 

PAOLO. 

J'ai le droit d'accabler, d'écraser sons l'bjnre 
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L'îm|WBieur déhonlé qui le |iousse au parjure; 
Le misérable!... 

LUicr. 
ArrêlG, ou... 

Quoi? 

LUIGI. 

Je me conlicD. 

Qncn! tu me diasserais? Ose le dire. 

Ml Lien I « 

Admets que je l'ai dit. 

Je m'y devais alteiidte. 
Luther le saura gré d'une amitié a tendre. 

Mon Dieu! je \mh; iiiiiis Ui lilierlé • 
De reprendre cliez loi ti- [«-m ya\i\m'ia\. 
Tu m'en laisses le temiis? 

LDIGI, »iii:nnWr..,<i...,:iij,iLi..„(,-.t ,„1.«„ld.ru«1[«. 

Voici la nuit. 

Q n'importe ? 

I.UtCl. 

Le ciel est orapcus. 

F,u refermant la porte, 
Suus ce toit rraiernci, où je n'ai pas dormi, 



SCÈNE XIX. 4iS 

Tu le riras ilcs vcnls; H qui sail? un 
Ton moine, s il ^m viciil, ]irciiilra nia \i\ncc- y'ulv. 
Mais que Iuei Uvk ^bsi'iil ik-hut^ iiiLiidii' ïùi:s giiïik-, 
Trouve un giie dans l'omliro on doive s'en jiaBseï'. 
Le bienvenu Luiher l'en voudrait d'y |)enser. 

LUIGI. 

Toujours! 

De l'eau du ciel , des coups de h tempéie, . 
Quelque portail d'dgiise abritera ma lâlc, 
V.i sur la froide coui*l)e où tu m'auras jeli, 
l'ar tTlui voil tuiU ji> !,vv:u lisilé. 
ISui no vienilra ilii moins mo Jispulci' la [lierrc 
Où cet hole divin formera ma pauiiiùre : 
On est SÛT de l'abri qu'on cherche dans ses bras ; 
Lui vous reçok loujoars et ne vous chasse pas. 

Tu peuE jusqu'il demain retarder ton voyage. 

Comment? le cœur te manque!' Allons, reprends courage. 

Au reste, près d'ici prolongeant mon séjour. 

Je veux de Iod triomplic attendre le grand jour : 

Il est filé sans doute et la veille... Tardonne, 

Car j'abuse da temps que la pitié me donne. 

Adieu, parjure! 

Adieu. 
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SCENE XX. 
LLIGI. 

Des liatiieurs de sa Toi 
Doii-il fouler aux pieds la vertu devant moi, 
LloufTi!!' la raison sniis l'nrrpur qu'il priiférel' 
|\oii , l'orlos; j'ni liieii l'ail; je ne iiniivais mii'uv faire. 
yiiil|)nilc!.. Alililaiisuosjciiï.lorsipieiiousinnisijuitlions, 
Celait pour revenir, CDrauls (|ue nous étions : 
PoiDt de torU qu'k douze nos ne répara au sourire. 
Ce lempB n'est plus; le moi que je viens de lui dire 
Au cœur d'un TÏeil ami n'entre pas b moitié, 
Et reste dans la pbie rn tuant l'amitii' : 
Elle est morte. 



SCÈiNE XXI. 
LUIGI, TIIËCLA, EIXI M \IiCO, .pr^utda iitmb»«>. 

TUiCLA. 

A mon rds dols-jc cddcr la place? 
Ma mûre, demeurez. t 

THÉCL.l. 

Il met bas son audace? 
N'en redouiez plus rioii. 



SCENE XXI. 

LDICI. 

Du joDg qu'il m'imposiii je me suis afTnuidii. 

TIIÉRU. 

Gloire h vous! 

FlëUir l'élu du ciel ilom h r^ismi lu'iicLiirc! 

TilËCLA. 

Et SOUS voire courroux vous l'avra terrasséi* 
Et vous i'avex fiiit taire? Et vous... 

LOIGI. 

Je l'ai chassé. 

THËCLA, li>iiihliitiuriiniU(ipiteihLiili>Ui. 



Qui? votre IVÈre! 

MARCO. 

Après quinze ans d'absence! 

Pas un mot, ou sortez! 

Ail! c'est cruel. 

Silence ! 

Pour me blîmer ici tout le monde est d'acconl. 
On le plaint. 

On m'oiïecige. 



Allez, qui u'a pas tort 



m UNE FAMILLE AU TEMPS DE LUTHEK. 
Sans s'olTenser de rien souffre qu'on lui réponde : 
Méconlent de soi-même, on l'est de tout le monde. 

Vous ne m'avez jamais parlii ai durement. 

(l'csl (jii'oii n'a jamais vu [larcil aveuglement; 
C'est que chacun s'obstine h me trouver eoupable; 
Prend parti contre moi, meméconnail, m'accablej 
Excepté TOUS, ma mère. 

TnâCLA, tncIlfea|>ilr,«nlHut. 

Et TOUS oel'aTei pas. 
Quand il s dit ^ n Je para, » reienu dans vos braa! 

Vous aussi! 

Le chasser des lieux qui l'ont va naître! 
De chex vous, de cliez Inîj... Sous ce toit dont le maître 
A cette heure de paix nous b<!nil tant île fois, 
Nous devions une nuit reposer tous les trois. 

Indigné pour Luther, j'eus tort de le déreodre? - 

Non ; je ne dis plus rien. 

Paolo va descendre. 



Qifil me tende la main. 
Je Tais pour l'embrasser la nmilîé du chemin^ 
Sinon, il partira. 
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Quoi! le jniii' ipi'il iirrivR? 

Sans qu'une Tois du moins il soit noire Gourive? . 

mnco, iuiEi- 
Adieu! pdaquli choisir Icdcl me réserva. 
Je suis le serviteur de celui qui s'en va. 

LUIGI. 

SCKNK \MI. 
LLIGI, THÉCLA, K^Ci, MAHCU, l'AOLO, 



« qu'il demeure, 
:s aaus repos commencent aujourd'hui, 



£t vous aurez chassé le sommeil 
M'hoDorer d'un adieu lui semble ui 

tUI^CLA. 

11 esl vrxi. 
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^20 UHE FAMILLE AC TOIl'S DE LLTUER. 
Pais-je alors l'ftboider eaos raibicssc? 

C'est lui donner raisOD; 

lP]i..bM,iHLl-r.emt.l 

Et je Depuis pas, moi, lui demanda- pardon!. .. 

HIBCO , 1 Lui|l, imait qucr Pub, qil eit lat•ml^, i-doliin lani liW 

Il part. 

Tout Mt fini! 

LDIGI. 

Tout! 

PardoD pour rooa pire! 

PJLOLO. 



Vous resterez. 

PàOLO, filunlECiitpgntxirlir. 

Laisse-moi ma colère : 
Il a rompu les nœuds dont Dieu nous a Mis. 

Rien no pouvait les rompre. 

Il m'a dit... 

ELCI , qui im M II iniin lui J.l»ntl.f a .■ilu.f.H à no t 

Oubliez! 

LDIGI. 

Mon frère ! 
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TBËCLA. 

Ucseuraals! 

Oui, j'oublierai, j'oublie; 
Mais, par pitid pour loi, pour moi, i\u\ l'en iU]j|jli<:, 
Cesse de m'arrËterî je veux fuir : dans ce lieu 
Je vois planer sur nous les vengeances de Dieu ; 
La Toodrc grande. 

kUIGI. 

Ah! vieas. 

Ccsi le deuil gue j'apporic. 

Le buniieiir. 

S'il le laut, je garderai la poru:. 

ELCI. 

Et moi, mou iirisonnier. 

Que Tais-tu,- chère EIci? 

J'aurais dû l'ésislcr. 

Toi, h; imi frère, id; 
Votre mère entre vous. 

Près de vous votre lillu! 
Et personne d'absent an banquet de famille! • 

LUIGr. 

Grâce au ciel! 

th£cli. 

Cn de moins, (eus étaient malheureux 
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Tn ne penses qu'il moi. 

C'csl ppnser îi nous àem. 

MàBCO, t Po»!»- 

Laissoz-![i votis choyer; je vous disï l'oralle 
Que vous jiourrM chei; voas Inî rendre la paroilic. 

Ai'jenn cheziDoi? 

.Marco, tu trahis mon secrel. 

CommeDt?... 

Celte mùsoD que mon ftin admiraii , 
C'est la sienne. 

On lu m'en veui enoire. 

Ou tu l'acceiueras. 

Dieu, que peur loi j'implore, 

Tn l'entends! 

Prends, mon lils- 

EL01,IP«>«, 

Ces friiils, ils sont ^ tous; 
Car ilaiis voire verger je les ai cualUs loua. 

Toi! 
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Qaand meitrai-jc a bas vos blds qui sont Buperbesi' 
Je siiU pTât- 



Moi.lescomiiter. 

Et moi, me mêlant au\ gtaneurt. 
De vos épis tombés leur faire les lionneurs. 

iMoti cffîitr e^i inondé d^une ivresse inconnue. 

Tu permets qu'un vieillard boive ii ta bieavenuei' 

Jusqu'aux bonis! 

A l'ami qui s'est fait désirer. 
Mais dont rien désormais ne ])eui nuus séparer! 

l'ar qui de mes beaux ans la verdeur va renaître! 

Que j'aïquis b chérir avant de le connaître! 

A l'enrant bien-aimé pour qui j'ai fait des \œax . 
Lorsque l'eau ilu baptême a mouillé ses clievcus ! 

l^u'!i sou liaiiquel céleste ainsi Dieu nous rassemble! 

HARCO, mM. 

Oui , lujs l>ruves gens ; trinqueront ensenible : 
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Ta le crois:' 

Oiifliiil je nu' |Kiric liïeii ; 

\ïc[it-il me ranimer, i;»illar<l, je rnisoiinc; 
Comment? en janlinicr. Je me dis : Les humains 
RessemblcDi aux frnjls mûre qui lOrobent dans nos mains , 
ïfous jetons les mauTsis; pour les bons, qui s'inromic 
S'ilB diOtrcnt degoAt, de couleur et de formel' 
Ainsi de nous, le jour où comme eux nous tombons ; 
Dieu ne fait que deux pans ; les mauvais et les bons. 

Ta morale, Marco, me s.emh\c. sù\vi e. 

La faute en est au vin dojil j'ai rejii|ili son verre. 

TflÉCIA, niie(uiliuiiNim<fiiiiiUiii<»iiUi>1. 

Soit; mais... 

Un voyageur a liesoiii de souiuieil : 
Va reposer, mon frère. 

Adieu jusqu'au réveil. 
Ici pour vous revoir je serai la première. 

THËCLA, ILuifl. 

J'y viendrai, ccUc nuit, le front dans la poussière. 
Conjurer le Seigneur d'Ëlre avec toi demain. 

Dnnain, grand Dieu! 



SCÈNE XXIII. 
Faut-il vous nioiilrer le chcoiiD? 

Je lu ï^^s;^^l iloriiiii'. 

Ur ^;r;iiiil nriii , j^iimis li.miiii,-, 

Si rhnmiiit; iloii liiuii, n'aurai Ihlt mcilluiir sumi 

SCENE XXII!. 

l'AOLO, LLir,!, 

Luijji!... 

l.luoïouï-lu.iWre? 

Ud dernier cnlreiien. 

LUIGI. 

Crois-tnoi; (jour mon repos autnni que jiuur lu Ikii, 
Jl vaut mieux rajouriLeL'. 

Non, car ii' le iciloiilc. 

Tu me pardonneras uu refus qui inc coûtu : 
Jo ne doÎBSur mon lil me jeicr i|i)'uii liislaul; 
A minuit je me lève, et e'esl eu [néililant 
Que j'attendrai le jour. 
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De te rapprendra 

Le Eemps n'esi pas venn. 

Itesle; un mat peut me reodre 
La paix dont j'ai besoia pour que du haul des cîcux 
Le Eommeii qui me (ait descende sur mes jeuK. 
Si ce mot consolant expire dans la boudie, 
l'asser tonte une nuit si voisin rie la couche, 
■le ne le puis ; j'ai peur d'y faire un réve alfreui : 
Je sortirai d'ici; j'j serais... 

Iblheurcui? 

Fenx-tn l'être avec notis? 

Bien malheureux, sans doute. 

Désespéré, Luigi, 

Ta main est froide. 

PAOLO. 

Écoutcl... 

N'as-iu rien entendu? 

Rien qai m'atarme. 

PAOLO. 

Di! quoi! 

Aucun avis du ciel n'est venu jusr|u'!i loi I* 

Un orage en passani tiouliie la paiv doï nuils. 
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llien ri'plrange iiour loi ne si' irn-li' '.\ • I [s ' 

Mais les veiils, quand luur soiillb', wMum ilf^s si-piilliires, 
PrâiG à l'arbre des morts lie si iii^ies iniii iuurcs ; 
La Toudre, quand aea feus, en «llannani les airs, 
rUnchissent les (ombeaax de leurs pMes fclatrs ; 
Kon, la foadre et les venls, dans l'horreur des tânibres. 
Sans un ordre do Dieu, n'ont jias ces voii funibres. 

Rappelle la raison. 

Ma raison! devant Ini 
Qui peut mettre sa force en QD si Me appui? 
La Toi nous soutien! seule ; et lu trahis la tienne. 
Mais ce mol où j'aspire, il Caai <|ue]e l'obtienne; 
Je veux le l'arracher : dis-moi, tu le diras. 
Que sons l'œil irrite de ce Dieu dont le bras. 
Sa suspens ponr frapper, choisit dëjh la ptace, 
Tn sens s'évanouir la sacril^ audace. 

Ce serait l'aliitscr. 

liqionils, jure qu'an moins 

Ce jour, iléjli mortel même avant qu'il arrive , 
Qui soulèfo mon sein d'une horrenr conTulsive, 
Décolore mon front. Tait Q£chirroes genoux, 
Ce jour de désespoir est encor loin de nous. 



Il est prochain. 




Qu'il n'ait ni lendemain, ni Teille i 
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Qu'il 111^ soil |i:is, (V joui ! Si s:i ■■hrlé m'iîvoillc. 

Toi, fi'Up{)(i siii' I :iiiii<l! i|iii.' v'i^sl iiiipossiblu! 
Repens-loi; lu lo veu^!,.. Il le vciil; Dieu lerriblc, 
Ne le condamne/ |i;is. l'nui-il , pour t'attendrir, 
A lOD cou susiicndu , de mes \i\em& le couvrir? 
Rcpeng-loi; lu les sens inoDilei- la poilrine; 
Faul-il, pour amollir loa oi^dl qui s'obstioe, 
Que, navre de douleur, que, palpiiant d'cITroi, 
,Tfi nie Iraine il les jiieils? M'y voici : rcpens-toi, 

i\hn|iie toii rriiiH niaiiJit du sa:ui ijiie lii'u iieffucc. 
Kl, laissaul clioïi- le coup quu sa pilié rclieiil , 
Vise b l'élcroilé : l'rcuds ce qui t'appartient! 
Ah! repens-loi, Luigi. 

Ton espoir n'est qu'un songe; 
DoU-je, en le confirmant, m'abaisscr au mensouge? 
Je u'y dcscoidnù pas. 

Tu le perds. 

LUI Cl. 

Je la désavouera) sans remordis, sans terreur... 
Mais tu le perds, le dis- je! 

Kl ce grand sacrifice. 
Qu'impose Li ma raison la fi'lesle jus lice, 
Queneiicul relardor aucun effort liumaiu... 
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Après l'aclc accomiili , nous l'csterons les iiiûii 
Si je le fais horreur, j'aimerai seul , et Dieu 
Jugera qui de nous suit son précepte. Adku, 

, ÔapIntCtb nnoir! 



SCENE XXIV. . 

r\(ii.(). 

Dtiiiiiiiil Ce mot liinesie 
A lie ma vie cleinto anéanti le reste, 
Et, brisé sous le coup, mon cœur sans battement 
A semblé de terreur s'arrêter un momeai. 
Relevez, û mon Dieu, ma Torce défaillante. 
Demain!... La voilii donr, cette veille sanglante! 
Elle avance dans l'ombre ; elle espire ii minuit : 
Qu'aura-t-il fait ce bras (juand Unira la nuit? - 
II tombe inanimé. Dois-je fuirP... .Te l'ignore. 
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Celui qoe j'aimais lani , que j'aime [>lus encore. 
C'est là qu'il s'esi assis au banquet ilu reiour; 
lÀ), je l'ai VI], pleurant, suurianl tour ^ tour, 
Kpandirr île son rn-uv Ui !;ailé familière; 
I.ii, ma fimiic y tmii'lie sa lijupe hospilalière; 

Et du [laiii qu'il m'oDrail j'ai rompu la moitié. 

Arrière! loio de moi cetacichombic, infôme! 
Fuyons; sanvoas sa vîg; ah! fuyons... 

Mais son ilme! 
Il la perd; il se damne; elle ciel, qui |>our lui 
Se femiera demain, peut s'ouvrir aujourd'hui... 
.le ne sais quel [louveir ngil sin' louL niuii être ; 
l.'arilenr d'un vin lunieii\ liirailloune en moi peul-ôlre : 
l'ar le jeùue nitaibli, devai^-je s ec |)oison 
Itedemauder ma force ei livrer ma raison! 

Ce n'est pas sa vapeur qui dans mon sein fennenie ; 
JelulteoinlreDieuiIonl l'esprit nie (ourmcnle; 
Oui, c'eslOieu, je m'Opuise en clfons impuishaciis; 
Keu qui m'abat sons lui ! 

C'est Dieu inâiuc!... Je sens 
Passer dans mes clieveui sod «onllle qui menace; 
Il va venir, il vient me parler face k face, 
El je tremble, agité de ce frémissement 
Dont nous iremblcroJis Ions au jour du jugement. 
Paolo!.., Par mon nom je reiilciids <|ui m'appelle. 
Si j'oliéis. Seigneur, duil-il mourir lidèlci' 
Pour le régénérer il suflil d'un remord : 
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Diies que son salut doit sortir de sa mort 
• Frappe et BBQve! d 

Il l'a dit : voici l'heure!... Ah! pardonne: 
Colère du Tris-Haut, si ta voix me l'ordonne, 
A la voix frissonnant, si je suis plein de loi, 
Uu ordre encor! un signe! et marche devant moi, 

Marche et je te suivrai , marehe, sainte coh'-rc. 

Consume et puriQe, immole et régénère. 

Mais, un signe! un seul mot!... Si l'ordre est répété, 

Je ne le verrai plus que dans réiemîié. 

Gel! ma mère. 

SCENE XXV. 

PAOLO, i 1. p»,.= .1. lii rl,nml.,= d, r.J.^, TllÉCLA, 

l'rions pour l.uigi qui sommeille. 
Du sacriGce enlin c'est aujourd'hui la Teille : 
Viea, de t'offrir mon lils le moment est vénu. 
ftlenre en lui le pécheur qui l'avait méconnu... 



Que [lil-cl1cP 




El vers loi U- clinllicii s'iîlance! 
Tu ralleiiils : t™i Mstlf -.i imii|ni k silnirc. 
Lhû. te i(i?|jiu'. ji' l-diivii:; hiw;iril , 
Et le verset du U'Mr "ii iuiiiij.i muii iv^iiril 
Mo ilit qu'en rawp|iianl In U'iiinis I Wriindc : 
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Car voici, Ssini des ssiinis, ce que ta voix comiuaDde : 

THËCLA , liBnt la Bible. 

H Prends celui que lu aimes, loti unique siir la terre, cl 
» me l'olTrir en holocauste! n 

P*OLO, qul.a«MllJlMllclmi.b». 

J'obéis. 

Courounant mes cITorts , 
Aehtre, Dieu vaioqueur, Ëiis-moi boire ^ [ilcins bonis 
Les pures volupids doot la coupe est l'emplie ; 
Que je jouisse enfin de mou œuvre accomplie , 
Dans la joie et l'orgueil de la maieroilâ; 
Achève et mcis le comble h ma félicité! 
IJn cntcnils-je.''... Ci'.imle vaioe!... Il veillait, il médite; 

Dm II II I I il I I I ,1 

lu ssus L 11 I I II h I lllr i 

Aon. des giiniissciJicnts aiTivunt jusqu a mni. 

miGi, »ii*'">- 

l'aoto! 



.le snccombe. 




Il appelle son fritre. 
Ali! courons; je frânis. 
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SCENE XXVI. 

l'Aillii. 

(iiKliiv ili' iiiiiii vieux [lÈre, ■ 
Murmure à sou eiievet des mois de rc[)entir, 
El saave, en l'assistaDt, l'Ame qai va partir! 
Je ne le puis. 

Où fuir cnlio voiv décliirantp? 



SCENE XXVII. 

PAOLO, ELQ, «M .Vbn lui n nonni ^ IJ n 
ELCI. 

Airêieiî 

Encor vons!,.. 

Calmez iDDD épODTUilc. 

C'est Dieu qiii l'a voulu. 

ELCI. 

Quoi? 

C'csl voua : sur le seuil 
Ne vous oi-jc pas ditquc j'apporiais le deui].=' 

Il est ici! 
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La mon! 

Elle a frappd ! 

Sans Grime; 

Par devoir. 

Qui? 

PAOLO. 

Pri«! 

Pourqm? 

Ponr la vîclime. 

Qoelle est-eHe? 

Un pécbeor qui luUe près de ^ous 
Entre l'enr» el Dieu. 

.le frissniiili'. 



Prieî, enfant, iiiie?,; lï 
Me reponsEcra pas les vi 



SCENE xxvin. 

PAOLO, ELa, THEOiA, LUIGI. 

TnfiCLJl, diidHoi. 

SanglanlirrappédaDS l'ombre!. .Ud meurtre!.. Des seeours! 
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[ElialrÉU.J 

Des secours!... Non! mort,, mari! 

HonpÈre! 

Oci, viens, coursl 
Viens, mon fils, courons tous; qu'il rouvre si paiiidère 
Sous les embrassements de sa famille entière! ' 

Eia, •^femnM LaltL 

Ahi que vois-jè? c'est lui! 

TUScLA , qui rtUiiii pour la •oimlr. 

• .Ton assassiné! 

LUIGI. 

Paqlo 1 ton ami jusqu'ï (oî s'est traîné. 

PAOLO, Itut. 

Mon ami ! 

Mes baisers vous reodront b la vie; 
Ils vont TOUS ranimer. 

tUim , K liOlHnt UmSn mr an BJgt. 

La force m'est ravie, 

ThSOLA, k PhId, 

Vois mes pleurs,, vois le sang qui coûte de son sein ! 
Qhus, Paob; poursuis, punis son assassin; 



O^enre; ud mourant te l'ordonne; 
Pardomie k l'assassin comme- je lui pardonne. 



'Ail! Luigi!.. 
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Dans les bras |)iessc-moi , mon lUri! 
Dea ombres du tombeau moii roganl ubscurci , 
Sur ces traits iuldii-s que la ilmilcur iiliirc , ' 
Cherche enrei-e nu r-mm ilu hmiWar U terre. 
Dlliinl, je vais ilumiir .le muii ih-uùvr huiiimeil, 
Je qe le verrai |ilus nie sourire au réveil. 

TUÉGLÀ. 

* Pènae aa ciel cl renie un culte atoimnable! 

MOLO. 

bains Ion juge el reviens 5 la foi icritahle! 
Abjure el sois chrÉlicn! 

l'iOLO. 

Crois el sois eoranli^ 
Par nne morl dirélienne S l'immOTiBliiâ! , 

BLOI. 

. N(H), ne me quittez pas! 

Lajieur de (a colère , 
Salliiblil point, Sripienr, la raison qui m'éclaire; 
Et ce que j'aurais lîiît pour vîm sous ta loi , 
Je le &is en mottrant pour me rejoindre !i txà : 



J'abjure. 

THÉCLk. 

Il est sauvé! 



Votre croyance, 
Je l'embrasse, 6 mon père! elle est mon espérance : 



• Dieu, tu m'as donc tromiié? 

Nous devons ngus revoir : le coup qui m'a frappé 
N'a pu rompre leanœads d'une amilîdsi leodre... 
Je vous quitte id-t»s... mais... je vais tous aiteodrc! 

]1 eipire! 

TnËCLA , lElKinl ucc uo aoimi diiiliuf U Un de LiiIe< H lll Ouaut 



Jioiiui (tes siens, horreur ilc. khii [lioprc loyer, 
Fujant sa solitude et partout solitaire, 
' Privé de l'eau, du feu , sans abii sur la terre 
Où s'arrêter le jour, où s'étendre le soir, 
Et sans repos, s'il vit, et s'il meurt, sans espoir, 
Soit maudit par le prélrc ii son heure suprême, 
Maudit par tous, mauilil \n\r snn père lui-même, 
iVlau<lil ]iar lellc eiilii: lient les IhncA ont porte 
Cet exécr^bli' Irtiil de iein' rvcundilé! 
Cieui , entendez ue eii iJl; ma douleur ]n'ûfoude ; 
Vengez-moi, justes cïens, moi, (]ui suis seule au monde. 
Moi, qui n'ai plus de Gis!... 

Ah! pardon! qu'ai-jeditP 

il m'en reste un encor. 

PAOLO, 5tlUiopiiim.<*.VntuliB(icp»™iié. 

TfoD, vous l'avez maudit! 



EXAMEN CKITIQUE 
FAMILLE AU TEMPS DE LUTHER 



Pcinalcr ou llii.Lti'i 
en dehors du coure u 
source d'in(ér«t. (flic 
jn ndiru.deg tentmi 
ihic: S'imposer, par le 

dans ce siècis de loiici 
méraire. qu un Rrgnd 



nouvelle, que lepoeu; dcvaii cruinuni qu iiauiiuo aujourdhui à des 
emoiions camniuncs cl vuisaires, le poricrrc ut lui un[ compie 
un mente ci ac ui iiiitaicE£o uc smi Œuvre. 



«0 EXAMEN CRITIQUE 

On a souvent répélé que U. Casimir Delavigne calait pudentmeat 
ses tuecti sar des iildea auiquell» il savait acquises d'avance 1m 
sjinpathiei de la roulB , et qu'il a'ojait junuds ou théfttre que ce 
qu'oaypcut oser sans péril. A ces accuialioai élraugea un sutreM 
serait emprcKé de répandre par one préface lU. Ca^mir Delavigne 
a mieux aimé ré|iaiidre par dcDi: ouvrage* : i chacun sa mani6i« ; 
oiaidàccup air celle-ci vaut au moins l'autre, et de tnuteslraré- 
rntnliaas, aucune n'eût pu Ure, eelon BOm, aiis^i Torniclk' el aussi 
péremptoire que le» Enfanli iPEdaaavd e\ l'in- l'iimill' nu kmps de 

Quelles Eonl, en eDït, leaidies iHiiml^iins .u.ini ihuk i|u'sïI 
riallées et taressées l'auteur dans la ini'iiiiLT.^? Qnfllf^ ^unt le: 
iDUliieslradiliDnaconsocrfesau liiédlra ilonlil ne se ^il juis aOrau- 
chi dam la seconde? El, dnus co Irmpi, où esl le poélo qui ail obéi 
i ion inspiralioa avec plus d'indépendance , el qui ail su concilier, 
avec un dédain plus maulfiïle di; rè^hi vieillies , plus de respect 
pour ce qu'il y a d'inttnijnbli^ iVnïi^aiu djins l'art? 

M. Cu:^ilnl^ Di'laili^iie o^i' au lliiVilrL' loiil co qu'un y peut user 
avec convenance ; il m> ^urdu lik'ii , cl nou^ hii on savons un gré 
inllui, do pousser la Iiardli'sso pudiquo uu dclo. Un goût sût, uns 
proibnde connoïssancc du lu scène, le garantissent de ces inconce- 
vables fearts Duiquels le .mauvais godl d'un temps ou d'un siMe 
peut bien applaudir, mais quecuidamne la raiwa qui, elle, al de 
tous les temps et de tous les sllcles : 

Oueliuenrit dsoi sa course un esprit vlgouieui , 
Trop rcHcné par fut, sort iln règles prescrUo, 
El de l'ail mdne iiipread i ftanthlr leurs llnyies. 

Oui, assurément, il est des licences que l'art Itù-méme conseille 
et autorisa : te liuus et ié\éie lé|;islnleur de notre Parnaaso en 
convient. Il a trouvé tort naturel que, do son temps, Conwille el 
Molicro aient, dans quelques-uns do leurs ouvmges, secoué le joug 
d'une pooiique cti^canli; è l'cicés et gènaala pour eux linrs de 
tout pt-D^ioâ : et auJouid'IiUL personne ne blïmerait un auteur qui 
saurait . romniQ eus , se rùioiicr avec intelligence cenlre ta règle, 
cl rcnlfcindic au prulil do l'art. 
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Uani, BOna pr6lgils du suivre leur eiemple, pcul-on eo permellre 
uc louier aui pieds louies ics luces refaea. ei da s abaadonner aana 
frein i ses cspncieusea et biiarres iimnirniian;'; h ii est ans lèglM 



deiiK lonousinei [loineux et impiacablca. Ce a en pus par aes effets 
niuiiipiies uD sru'iie . par le choc des êvfnemenis ei nés biiuDuens 
au II s voulu nous émouvoir, il a même négligé a ki pwni i uvïti' 

meol el loul il'iiburd iiu Eocrel de son ddaoâniciit , un des plu? 
drania[iqui.'â cl da s>\m Icrrilile^ qui soivol peut-tire au Ihcsiirc 
Uais quclli^ Icniiro t'Biolion n'extite-t'il pas en noire Ame pai le 
seal d^volopponicnl des camclêres, par la peiolBic savnnto duâ 
liosnonsdani il a animé ses diOîrents pcrjunnages! Que d'babilcs 
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eontnilea, qDBd'^fweiliiiDE bearaues dans les scnllminu de cea% 
nàme» qm témU te ecaiimontiité des anjiacua t 

L«s princiiiN reHgieai de Thécla «I da Luigi émansDl de la mtmis 
auirca; opeadant quelle diverailA de nueucra entre te proleslan- 
lima de l'an etwlui da lïulrel Luigi voit deusla rébnne ialolé- 
raace, le retour à la raUon; Thécla , un changement complet de 
doctrine, la subsUtutlon d'un enlhoudanao à un autre. QuIIb soient 
ou non ses conlI^onnaJréa , l'un regarda loua les boimnea comme 
deasmîi et dos 'frères; tandis que l'aulra, da» ramporlcawnlel 
l'eugdmlion de son lile, va presque juaqul maudira la miamn 
de wm tpou, moit nm avtir voulu abjonr m foi première. 

D'un autre cAti, quelle diSémiee encore entre le cUholicistiie do 
PHbel cdul da vieux MaicalChetcelui.cl, quelle larmnjclairje, 
quelle douceur érai^lique et ahrèUannel Chez celui-U quelle 
eiallBtloo, quel ardent haallnnel Marco ns dîiiss pas les 
hoaums en CBiboliqnes , preteslants, uinaulnianB on juifs, maiB en 
bons et en mmiTsIs, et il trouve dans son ème autant d'amour pour 
lu uns que d'indulgenespour les eutres. Hais Faolo, âevè i Home, 
dans les EenUments d'une plèlA hinailble, ne verrait, tui, dans son 
bleo-eiiné frère, qu'on Implacable ennemi, s'il abandonnait jamais 
l'étendard de ta fbi pour paner sons le drapeau de l'examen. 
. De ce conOit de croyances opposées et de eoDlimenis eitrémea , 
quel intérêt paiieant hpoèta n'a-t-il pal au Aire découlerILa lai- 
s» aui prisea avec le lïnalisma devait euccenibM- : et en eKBlelle 
sueeeaibe; uiabvoyet l'art mervellleni avec lequel U. Casimir De- 
lavlgna prépaie et amtee an terrible csUsIrepbe. 

Paolo Ignore que Bon fi6re est décidèialyurer; a'il a quitté l'I- 
laEe, qu'il a craint pour Udgl la funeete infiucnce da Tbéda ; 
il arrive donc aven la ferme iftolutloQ d'empMier un pardi crime ; 
il entend a'èu« aéparéde son frère ni dans ce moede ni dang l'autre : 
la vie éternelle de Luigi lui est mille lois plus chère que aa vie 
morlèlhi et périssable , et il sent que pour sauver la première il 
trauvertit, au beaido, denseoo amitié et dans son zèle, le courage 
de lUre A Dieu, sans hétitatwn, le McriQce da la aeconde. 

La sanglante létotutlon de Paolo est inévoeaUe : lui révéler le 
eectel qu'H ignore , c'eK le ponuer au fi^tricide. Qui donc lui ap- 
pnodi* Il vétHéTCe ne aéra évidenuasM ni Luigi, ni Uareo : le 
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,stLe runpsW nivflation? Est-co cllo qui , dsni l'orgiicil do eou 
Iriomphp, dira à Vsa\o : Ton frtrc abjuifl dcmnin^Ohl quo 11. Dt- 
lavignc csl bion Imp Imbile pour commcttri? une parcillu faulc : ui> 
mol Imprudent^ une de ni i-conridencc, m^me involontaire, efltrcndn 
Tlià:la odieuse, el il n'a [la^ voulu qu'on pill reprocbir à une min 
le meurlre de Eon cnCanl. C'est EIci, simple et innocente jeune Bile, 
qui , on implorant l'indulgenco do son onrle pour sa grand'mère , 
npprend à Paolo, sans songer latme qu'elle In lui révèle, un secpot 
dont elle le croyait 'inslruit depuis long-temps. 

Cette Bcëne charmante , ol qui se tenaiiiB d'une manière n dra- 
matique et 3i inattendue, produit une péripétie complète dans la 
sentiments de Paolo : le frère disparaît à nos yeux pour faire placo 
ù l'ardent religionnairo : une querello s'engage alors entre lui el 
Thécla qui survient, querello violente des deui parts, car lesdaut 
fnnalisineJ 5e Irouvenl en préseoco , el leur haine s'oihalo ol dé- 

'ar il iTiii-iil - Ml' I! ,1 ]■! -Il ,1 l'.iLitu ces paroles terribles : 

Mtre. frtro. pivi. fuli tout : dus HS «lieili 
Cdie qa'un llli tairai Inite a d'4trU(tie 
N'aDiDide flu (n iiu..DiiiMiuii n * nui da mère. 

C-eu est fiiit [l,-i.r,niii. <e que 1,. retour dp paol.> 



qu à PTOpiH dea GDOses aoct iis sont lu vjvanic cinression. 
Uugi s nnparle au point de chasser son frère , et Thicla , eii 



4U i:\AMKN CUITIQIE 

apprenanl. rc qui s'est passé, rcdevienl mère, cl s'dclio bïcc 

Ei 101» ne tt\a pu, 
qnoud il a dit : • Je pus, ' releau itu» ym biu! 

iMKtM de ta ricmKilïDUoD , Ecina neuve au IbUiKi est d'une 
dmpUcllé ot d'une beanlé loulAlïitBntiqusB : nous ne coneBiseans 
BDCuns Bihulion d'un iuUret pluB Vrai et plu» toocblnl.' 

Le niul Birire, et ta fa'millei lieureusa du ropproehenienl qu! 
s'eatopiré, BasépW)..... UBâlMi raUcnt Lnigi, il veutsàielrla 
tériM loutenliére : cduî-d hétite d'abord, puis il avoue enfla qu'il 
dirit ebjurer le lendeneiii. A ce mol, Faolo Mmll; car il eDlend'une 
TOii qui lui cne : Seuva lon frérel II essaie doue, mais sn vain, de 
le délonmer de sa luneaie riiolaiion; ilconjuro, supplie ot pleura;' 
Luigi reslo ïnileiible, et s'éloigne en udrcegant à Paolo ce» panier 



D'UNE FAMILLE AU T£3M[PS DE LUTHER. ' aîS- 
enCm, un c^rit si Icnnc et si vrai, qn'il n'esl anlre chose qtte Is 
raison porto et cnibellip. 

Onnmoiil s'clonner qu'uvcc un lulent si tkmi en resMUrxes , 
chaciin de ses ouviages soit pour l'auieur uneneuvellcoccasloa de 
lriomphoî_ 
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